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H E N R I I V. 

T i A France ne pouvoit défirer de maître plus 
digne que Henri IV de la gouverner, ni plus 
capable de réparer fes malheurs. C’étoit un prin- 
ce né avec une grande ame , un beau génie, 
un jugement admirable ; formé par une éduca- 
tion mâle & hmple ; endurci aux fatigues de la 
' guerre ; éprouvé par l’infortune , qui apprend 
aux rois a être hommes , parvenu à l’âge de 
trente-fix ans, où l’efprit & le corps ont toute 
leur force ; plein de droiture & de franchife , 
de générofité pour fes amis , d’affedion pour les 
peuples , trop fufceptlble des foibleffes de l’a- 
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2 H E N R I I V. 

mour, mais aimant la gloire & le bien public, 
préférablement aux plailirs , calvinifte modéré & 
fans entêtement, difpufé à maintenir la religion 
dominante , â l’embra/ter même , quand on l’au- 
roit détrompe' de fes erreurs. 

Ss religion Cependant la plus grande partie de la France 
icrccunnoîucrefufoit de le reconnoitre. Chef de la branche 
de Bourbon -Vendôme , defcendant de Robert, 
comte de Clermont , cinquième fils de S. Louis , 
quoiqu'il ne fut parent du dernier roi qu'au vingt- 
deuzieme degré , les lois lui afluroient la cou- 
ronne. Il n’avoit contre lui que fa propre reli- 
gion , barrière prefque infurmontable dans un 
temps de fanatifme & de révolte. Le duc d’E- 
pernon , & plufieurs feigneurs de l’armée fs reti- 
rèrent d’abor4 « fous prétexte que leur corff- 
cience ne leur permettoit pas de fervir un prince 
hérétique. La plupart des autres lui demeurèrent 
fideles , à condition qu'il s’en rapporteroit au 
jugement du concile. Mais le duc de Mayen-' 
ne, qui , foit modération , foit politique, ne vou- 
loit point du titre de roi , le fit donner au vieux 
cardinal de Bourbon , encore prifonnier , qu’on 
proclama quelques mois après fous le ndm de 
Charles X. 

A»«ntsges L’armée royale forte de trente mille homme» 
de$ ligueurs^^ commencement du fiége de Paris , diminuoit 
con^idérablemen^ tous les jours. Les déferrions 
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' ‘ H K N R I . I Y. 3 

fréquentes , la retraite d’une foule d’officiers qui 
demandoient leur congé , le manqué d’argent , 
les fcrupules des catholiques , la défiance des 
huguenots, tout contribuoit à l’afroiblir. Henri 
IV leva le fiége , & fe retira vers Dieppe , n’ayant 
plus que cinq à fix mille combattans.On délibéra 
dans £on confeil s’il palTeroit en Angleterre, tant 
les ligueurs avoient de fupériorité. Mayenne le 
pourfuivoit avec une armée trois ou quatre fois 
plus nombreufe que la fienne. Il fe vantoit déjà 
d’une vlâoire infaillible. Le Bèarnois ( c’eft le 
nom que la ligue donnoit au monarque ) ne 
pouvoir, difoit-il, lui échapper, à moins de fe 
jeter dans la mer. Le 'péril étoit effrayant , mais 
Henri n’en redoutoit aucun. 

La bataille d’Arques confondit les efpérances' Mayenneed 
des rebelles. 11 les défit avec fa petite armée. * ** 

Ce fut en partie la faute du duc de Mayenne , 
trop lent dans fes opérations , appefanti par la 
maffe de fon corps, &. qui perdoit beaucoup 
de temps au lit uC à table. «« S’il n’y va pas d’une 
w autre façon , dit Henri IV , je fuis afluré de le 
>» battre toujours à la campagne. » L’acHvité in- 
»> fatigable & l’extrême fobriété du roi lui don- 
noient tout J’avantage fur fon ennemi. On a e'crit 


* Api^s cette bataille, Henri IV écrivit 1 Ctillon: Pends - Uâ, 
irave Critlon, nnus ni-ons eoioiallu à eirtjuts et lu n'jf élpis fat. 
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4 H E N R I I V. 

qu’il ufoit plus de bottes que l’autre n’ufoit tle 

fouliers. 

Paris prcf. Après fa victoire , avant reçu un renfort de 
que force. •„ , • , • r 

quatre mille anglois , il va porter la terreur jul- 

qu’à Paris , où l’on avoit répandu le bruit de 
fa défaite. Il s’empare de cinq faubourgs l’épée 
à la main. Si le canon étoit arrivé un peu plutôt, 
la ville pouvoir être forcée. Les ducs de Mayen- 
ne & de Nemours y rentreront pour la défen- 
dre. Il s’en falloir bien que Henri fût au ter- 
me de fes épreuves. 

Entreçrifes Tout le royaume étoit déchiré , & le parti de 
ri IV. la ligue dominoit. Quelques parlemens exci- 
toient la rébellion. Celui de Touloufe rendit un 
arrêt fanatique qui ordonnoit des procelliohs en 
. ' mémoire de l'aflaninat de Henri 111, & qui dé- 
claroit Henri IV incapable de fuccéder à la cou- 
ronne. Sixte-Quint avoir envoyé un légat avec 
commillion de faire élire un roi , tel que la 
cour de Rome pouvoir le fouhaiter ; & ce légat , 
Gaétano , ne ménageoit rien , quoique les ordres 
du pontife l’obligealTent à des ménagemens. Phi- 
lippe II, roi d’Efpagne, demandoit le titre de 
proteâeur de la France, pour la démembrer au 
grédefon ambition. Ce prince artificieux vouloit 
fe rendre maître de la ligue. En lui accordant 
des fecours médiocres, il fe propofoit de la tenir 
toujours dans la dépendance. Mais le duc de 
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H E N R I I V. 5 

Mayenne, rëfolu de ne pas fe donner un maître, 
fît avorter fes projets , fans fe priver de fes fe- 
cours. 11 diminua le pouvoir des Seize , dont 
l’audace ne connoifloit plus de frein. 

* La journée d’Arques avoit terni fa réputation. ; — — 
Pour la rétablir par une aâlon d’éclat , il mar- 1 590. 
cha contre le roi quialliégeolt Dreux ,& qui leva Ba»illed'I- 
auflitôt le fiége pour aller combattre. Maigre''^ 
l’avantage du nombre , le duc fut encore défait à 
Ivri. Cette fameufe bataille pourroit feule Im- 
mortallfer Henri IV. Général & foldat, il mon- 
tra autant d’habileté que de bravoure. C’eft là 
qu’avant l’adion , parcourant les rangs avec un 
air de gaîté qui préfageolt la vidoire, il dit aux 
troupes : « Enfans, fi les cornettes vous man- 
» quent, ralliez-vous à mon panache blanc; vous 
>» le trouverez toujours au chemin de l’honneur , 

» & de la gloire. Dieu efi pour nous. >♦ On le 
crut mort dans la mêlée. Dès qu’il reparut cou- 
vert du fàng des ennemis, fes foldats devinrent 
autant de héros. Les ligueurs furent taillés en 
pièces. Le maréchal de Biron commandoit le 
corps de réferve, & fans être au fort du com- 
bat , eut beaucoup de part à la vièloire. Il fé- 
licita le roi en ces termes: Sire , vous avez fait 

» aujourd’hui ce que devoir faire Biron , & Biron 
» ce que le roi devoir faire. »> La clémence du Bonté dn 
vainqueur releva la gloire de fon triomphe, i’utt-'®'' 
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6 H F. N R I I y, 

ve^ ies François , s'écxioit - il en pourfuivant les 
fuyards. Tous ces traits peignent le grand hom- 
me qui poffede Fart de gagner les cœurs. On 
doit y ajouter les careires , les éloges dont il 
honora fes officiers. Le maréchal d’Aumont étant 
venu le foir prendre fes ordres , il rembraffa 
tendrement , l'invita à fouper , le fit affieoir à fa 
table. « Il eft bien jufte , dit-il , qu’il foit du fef- 
M tin, puifqu’il m’a fi bien fervi à mes noces. >» 
Rêpsra- Admirons fur-tout la réparation qu’il âvoit faite 
àSdiomberg!^ Schomberg. Ce général des allemands , quel- 
ques jours avant la bataille , lui defhanda la paye 
de fes troupes. Les finances manquoient ; un 
mouvement de dépit emporte le roi : « Jamais 
y> homme de cœur , répondit-il , n’a demandé 
» de l’argent la veille d’une bataille. » Se re- 
pentant d’une vivacité injufieufe , il faifit , pour 
la réparer , le moment où l’on allolt fe battre. 

M. de Schomberg, dit-il, je vous ai ofFenfé. 
»> Cette journée fera peut-être la dernlere de 
»> ma vie : je ne veux point emporter l’hon- 
»> neur d’un gentilhomme ; je fais votre mérite 
» & votre valeur; je vous prie de me pardon- 
» ner , & embraffez-moi. » Schomberg lui ré- 
pondit: « Il eft vrai que V. M.. me blefîa l’autre 
» jour ; aujourd’hui elle me tue ; car l’honneur 
»> qu’elle me fait, m’oblige de mourir en cette 
>» occafion pour Ton fervice, » Le brave allemand 
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H E N R I I V. 7 

/îgnala en effet fa valeur , & fut tué auprès du 
roi. 

Après quelques lenteurs caufées par le befoin Blocus de 
d'argent , Henri IV forme le blocus de Paris. 

Le duc de Nemours , frere utérin du duc de 
Mayenne , y commandoit en qualité de gouver- 
neur. 11 pourvut à tout avec une prudence £c 
une aâivité (îngulieres. Cependant le cardinal 
de Bourbon meurt dans fa prifon de Fontenai 
en Poitou , bon prélat affeâionné au roi fon ne- 
veu , & qui s’étoit prêté aux manèges des li- 
gueurs, moins par ambition de prince , que par 
zele de catholique. Alors la Sorbonne décide fo- o^cretdela 
lennellement que Henri de Bourbon , hérétique , 
fauteur d’hérétiques, relaps & excommunié, ne<^'* panfiens. 
peut être admis à la couronne , quand même H 
ferait abfous des cenfures ; qu’on eft obligé , en 
confcience , de l’empêcher d’y parvenir ; qu’en 
mourant pour une fl fainte caufe, on s’afTure la 
palme du martyre. Le parlement , ou plutôt le 
telle de cette illuBre compagnie, par une lâ- 
cheté oti un délire inconcevable , approuve ce 
décret, aulli plein d’extravagance que de fureur, 

& défend , fous peine de mort , de parler d’au- 
cune compolitlon avec le roi. 

Pour comble de démence, on forme umefpece Régiment d* 
de régiment de prêtres & de moines qui par- 
courent les rues en procedion , la cuiralTe fur le 
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8 H E N R I I V. 

dos & le moufquet fur Tepaule ; fpeâacle ri- 
dicule ; mais propre à exciter le fanatifme de 
la populace. Le légat voulut animer la troupe 
par fa prefence. Un de ces nouveaux foldats tira 
pour le faîuer , ne Tachant pas fans doute que 
Ton arquebufe e'toit chargée à balle. L’aumônier 
du légat reçut le coup » & mourut dans le car- 
roflTe. 11 fut regardé auflitôt comme un faint. On 
s’écria qu’il étoit allé droit au ciel ; que perfonne 
n’en pouvoit douter , puiTque monj'ci»neur le lé- 
gat ^ qui faroit bien ce qui en était , l'ajfuroit ainji. 

Il reftoit environ deux cent vingt mille per- 
fonnes dans Paris. Trois mois de blocus avolent 
épuifé les vivres. La famine devenoit intoléra- 
ble. On étoit déjà réduit à pulvérifer les os des 
morts pour en faire du pain. Les religieux , qui 
infpiroient l’ardeur du martyre, n’étoient pas les 
plus indifférens pour la vie. Une vifite , faite 
dans les couvens , dévoila leurs manœuvres in- 
téreffées ; Mézerai afliire qu’on trouva , même 
dans celui des capucins , d’abondantes provifions. 
Cette découverte fut une petite relTounfe. Mais 
Paris ne pouvoit échapper à Henri IV, fi, par 
un excès de bonté, il n’eût foufïert que les bou- 
ches inutiles Te retlraflent , que fes propres offi- 
ciers & fes foldats fiflent entrer des rafraîchif- 
femens pour leurs amis. On raconte que deux 
payfans qui alloient être pendus pour avoir ame- 
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.ne du pain à une poterne , s’étant jetés k fes ge- 
noux , & lui repréfentant qu’ils n’avoient d’autre 
moyen de gagner leur vie : » Allez en paix , 
leur dit -il en leur donnant l'argent qu’il avoit 
fur lui ; le Béarnois eft pauvre , s’il en avoit da- 
vantage, il vous le donneroit. Imprudence peut- 
être, mais imprudence digne d’admiration, u J’aii 
» merois quad mieux , difoit ce bon prince , 

» n’avoir point de Paris , que de l’avoir tout 
» ruiné par la mort de tant de perfonnes. »> 

Cependant la ne'celTité renduit les parifiens „ Le duc de 
^ * Parme dcli- 

plus traitables. Malgré les décrets de la faculté vte Paris, 
de théologie & les arrêts du parlement de la 
ligue , il y eut quelques conférences pour un 
accommodement. On offrit de fe foumcttre , 
pourvu que le roi renonçât au calvinifme ; mais ^ 
regardant le fuccès comme infaillible , il vou- 
loir impofer les conditions. Un événement im- 
t prévu lui fit perdre le fruit de tant de travaux. 

Philippe II, qui craignoit la fin des troubles, 

&. qui fe flattoitd’y gagner la couronne de Fran- 
ce , avoir ordonné au duc de Parme , Alexan- 
dre Farnèfe, gouverneur des Pays-Bas , de mar- 
cher au fecours de Paris , quelque dangereux 
qu’il' fût de dégarnir des provinces expofees aux 
entreprifes des hollandois. Ce fameux général 
approche avec une puiffante armée. Henri IV, 
au défefpoir, lui préfente la bataille, & lui fait 
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dire que de fon côté il ne refquivoit jamais. 

Pour moi , répond le duc de Parme , je l’ef- 
M quiverai à fes dépens, & quiconque m’y con- 
» traindra, en faura plus que moi. « La déli- 
» vrance de Paris étoit le but de Ion expédi- 
Embïrras tion ; il réuffit fans peine. Ce coup de foudre ré- 

St pauvreté ^ • i j 

pandit le découragement parmi les troupes du 
roi. Elles manquoient d’argent , d’habits , de 
nourriture. Le roi lui -même, n’ayant pas de 
quoi dîner, alla manger un jour dans la tente 
de François d O , futintendant des finances, dont 
la table n’étoit que trop bien fervie. 

Le duc de Parme fe retira bientôt dans les 
Pays-Bas ; la guerre continua en France avec la 
même anlmofitë, fans rien produire de mémora- 
ble. Des officiers , déguifés en payfans , tentè- 
rent de furprendre Paris. Ils feignoient d’y ame- 
ner de la farine ; ils dévoient s’emparer d’une 
porte j des troupes cachées dans le volfinage , 
auroient accouru : le roi attendoit le moment. 
On refufa d’ouvrir la porte, & le coup fut man- 
qué. C’eft ce qu’on nomma la jounièt des farines. 
Elle fut caufe qu’on reçut garnifon efpagnole. 
invafionduUn ennemi étranger augmenta les’ malheurs pu- 
iuc de Savoie C’étült le duc de Savoie , qui , non con- 

tent d’avoir ufurpé le marquifat de Saluces , 
vouloir envahir le Dauphiné & la Provence. 
Lefdiguieie» j^efdiguieres , un des plus grands hommes de 
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Henri IV. 
guerre de ce temps-là , rebelle fous les régnés fauve U Dau- 
precedens en, qualité de calvinifte , mais fidele^ 
à Henri IV, & zélé pour fa propre fortune , mit 
le Dauphiné à couvert de rinvafion. Il envoya 
demander enfuite le gouvernement de Greno- 
ble. Le roi refufa d’abord , de l’avis de fon con- 
feil , parce qu’il s’étoit engagé à réferver les gou- 
vernemens pour les catholiques. MeiTieurs , 

» dit l’envoye' de I .efdiguieres , votre réponfe 
» inopinée m’a fait oublier un mot ; c’eft que , 

<« puifque vous ne trouvez pas à propos de don- 
« ner a mon maître le gouvernement de Gre- 
»> noble, vous forigiez aux moyens de le lui ôter.»» 

Cette hardieffe ne déplut point k Henri IV. 
Lefdiguieres étoit tout puiffant dans fa pro- 
vince ; on avoit befoin de lui ; on jugea que, 
dans un cas extraordinaire , il falloit palier fur 
les réglés. 11 eft des conjonâures où l'autoiité 
affoiblie ne fe fbutient qu’en mollifTant. 

C’e'tüit beaucoup de garantir' le Dauphine'; L’ennemi 
mais le duc de Savoie fut plus heureux en Pro- vtnce. 
vencs. On le reçut dans le pays , comme s’il en 
eût 'été le fouverain. Le parlement d’Aix l’en 
déclara gouverneur , & lui donna le titre de gé- 
néral fous la couronne de France. Le meilleur 
des rois étoit toujours regardé comme un tyran 
par ceux qui ne croyoient pas qu’on pût régner 
fans être catholique : préjugé fatal , dent l’am- 
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binon fe fervolt poyr exercer une véritable ty 


rannie. 


■ |Rome fut toujours redoutable dans ces conjonc- 

turcs orageufes. Sixte-Quint ëtoit mort en i 590, 

de Rome, me'prifant la ligue, qu’il favorifoit par une fauffe 
bienféance, & eflimant Henri IV, qu’il outrageoit 
par politique. Grégoire XIV, né fujet du roi d’Ef- 
pagne, abufa encore plus que Sixte dej l’auto- 
rité pontificale. Il publia des monitoires, pour 
.ordonner, fous peine d’excommunication, à toute 
Ibrte de perfonnes , de quitter le parti d’un roi 
hérétique, relaps , perfécuteur de l’églife, ex- 
communié , & privé de tous fes domaines ( c’é- 
toit leftyle ordinaire ). 11. envoya de l’argent & 
promit des troupes aux ligueurs. En vain le roi 
ne ceflbit de protefler qu’il éioit prêt à fe faire 
inftruire, & que fes ennemis l’en empêchoient 
par une guerre opiniâtre. On ne daignoit avoir 
égard ni à fes raifons ni à fes promefles , tant 
l'efprit de faflion envenimoit l’aigreur du faux 
zele. 

Politique de A Rome & à Paris on travailloit moins pour 

Philippe II. jg reJjgjQn qyg pour le roi d’Efpagne. Cet am- 
bitieux monarque fe flattoit d’ufurper la Fran- 
ce , comme il s’e'toit emparé du Portugal ; il 
prétendoit y régner , ou du moins y faire ré- 
gner fa fille. Comptant fur fa politique & fes 
tréfors , il difoit déjà ma viile de Paris , ma 
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v'lUc de Rouen , &c. Les Seize entroient avec 
ardeur dans fes vues. Leur infolence croiflbit infoiencede» 
tous les jours , jufqu’à vouloir maîtrifer le duc 
de Mayenne. Furieux de ce que le parlement 
avoit renvoyé abfous un particulier dont ils fol- 
licitoient la mort , ils faifirent trois magiftrats , 
entre autres le préfident BrilTon , alors le chef 
de fa compagnie ; ils les condamnèrent à être 
pendus, 6 t les firent exe'cuter. 

A la nouvelle de cet attentat , Mayenne Mayenneles 
abfent fe hâte de revenir; il diflimule quelques 
jours , il livre enfin au fupplice quelques-uns 
de ces furieux. Bufll-le-Clerc , le plus coupable 
de tous , devenu gouverneur de la Baftille , ob- 
■ tint la permifiion de fe retirer. Âinfi fut dé- 
truite la tyrannie des Seize , fadion compofée de 
quelques curés fanatiques & d’un grand nom- 
bre de gens de la lie du peuple, aufii redou- 
table aux chefs de la ligue , qu’a l’héritier de la 
couronne. Le curé Pelletier avoit eu le front 
de dire en pleine affemblée , avant l’exécution 
des trois magiftrats , c'ejl trop endurer , il faut 
jouer des couteaux. Voilà comme des prêtres 
mêmes pre'tendoient défendre la caufe de Dieu ! 

11 s'étoit formé un trolfieme parti en faveur Le jeune 
du jeune cardinal de Bourbon, fils du prince de 
Condé tué à Jarnac. Le roi de'couvrlt l’intrl- 


Digitized by Coogle 



H 


Henri IV. 


gue , & l’étouiFa, en s’aflurant de la perfonne 
du cardinal. 

Menriaffiége Elifabeth & les princes proteftans d’Allema- 
gne lui ayant envoyé des troupes, il entreprit 
Je fiégede Rouen, l’un des boulevards de la li- 
gue. On avoir dit des parifiens qu'ils favoient 
mieux jeûner que fe battre. Ce fut le contraire à 
Rouen. Villars - Brancas , parfaitement fécondé 
par la garnifon & les bourgeois , fe défendit^ 
avec une valeur dont il y a peu d’exemples 
dans l’hiftoire. Henri IV s’expofa fouvent com- 
me un officier de fortune. Rofni , l’invitant à lé 
ménager : « Mon ami , répondit-il , puifque c’eft 
»» pour ma gloire & pour ma couronne que je 
» combats, ma vie & toute autre chofe doivent 
» être comptées pour rien. » L’attaque & la dé- 
fenfe étoient également vives ; mais les rebelles 
auroient enfin fuccombé , li le duc de Parme 
n’étoit encore venu à leur fecours. 

% 

Le roi marcha avec une partie de l’armée 
pour le combattre. 11 fut blefle d'un coup de 

Farnèfe dé- - , „ ■ ' r • • j 

'.ivre la place moulquet dans . Une aaion , ou , luivi de qua- 
rante chevaux feulement , il affronta téméraire- 
' ment trente mille hommes. Les ennemis pou- 
voient le pourfuivre & le prendre. Le duc de 
Parme , le croyant foutenu de toute fa cavale- 
rie , manqua cette occafion déclfive. On en 
murmura, fa prudence fut taxée de foibleffe. 
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« J’avois penfé , dit-il pour fa juftification, avoir 
♦> affaire à un general d’arme'e , & non pas à 
>» un capitaine de chevaux-legers , tel que je 
» connois maintenant le roi de Navarre.» Du- 
pleilis Murnai , qui joignoit la fageffe à la bra- 
voure , écrw’it au roi : « Sire , vous avez affez 
» fait l'Âlexandre; il ell temps que vous foyez 
» Augufte. C’eft à nous à mourir pour vous , & 

» c’eft-là notre gloire ; à vous , lire , de vivre 
» pour la France , & j’ofe vous dire que ce vous 
» eft devoir. » Henri fut contraint de lever le 
fie'ge de Rouen. Mais les revers n’e'toient qu’un 
aiguillon pour exciter fon courage. 

Il pourfuit le duc de Parme , eneagé dans Belle retraî- 

1 J ' ' 1 , te de ce gé- 

le pays de Laux. Le general , manquant de rai. 
vivre?, ferré de près , malade d’une bleffure , 
fe voit là fon tour dans un extrême péril. Il ne 
peut échapper qu’en paffant la feine à Caudebec , 
où elle ell fort large. L’entreprife paroiffoit 
impoffible ; le roi ne fongea pas même à y 
mettre obflacle. Un pont de bateaux fe trouva 
prêt , fans qu’il en eût le moindre foupçort. 

Les ennemis paiTent, détruifent le pont, & re- 
tournent vers Paris. On dit que le duc de Parme 
ayant envoyé demander au roi ce qu’il penfoic 
de fa retraite , il répondit brufquement qu’il ne 
fe connoifibit point en retraite , & que la plus 
belle du monde lui paroiffoit une véritable* fuite. 
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Ce mot , échappé peut-être dans un premier 
mouvement, n’eft pas digne d’un prince fi éclairé 
& li jufte eftimateur du mérite. Péréfixe aflure 
« qu’il efiima cette retraite plus glorieufe que 
*» deux batailles , reconnoiflant que le chef- 
M d’œuvre d’un grand capitaine n’*ft pas tant 
» de combattre & de vaincre , comme de faire 
w ce qu’il a entrepris fans h^arder de combat. >» 

Ambition Selon le même auteur, le maréchal de Biron , ^ ■ 

5 biroo* 

intérefle k la prolongation de la guerre , négli- 
gea les moyens de faire périr l’armée efpagnole. 

Son fils lui demandant quelques troupes' pour 
une entreprife effentielle & immanquable : Quoi ■ 
donc maraud i lui dit le maréchal en jurant, 
nous veux-tu envoyer planter des choux à Biron ? 

Biron ne dit pas ce que l’hifiorien lui fait dire , 
on peut préfumer qu’il le penfa. Avec les plus 
grands talens , le plus grand courage , il avoir 
des prétentions fans bornes. 

Suite de la Les affaires prenoient une meilleure face en 
Provence, où le duc de Savoie perdit toutes fes' 
conquêtes. Lefdiguieres avoir diffipé les troupes 
du pape. La ligue avoir perdu fon héros , Je 
chevalier d’Aumale , prince lorrain tué en 
attaquant faint- Denis. Mais le roi regrettoit 
aufli le brave & vertueux la Noue , tué au , liège 
de Lambale. Toutes les provinces éroient inon- 
dées de fang , les villes prifes & reprifes , les 
' campagnes 
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campagnes ravagées ; une infinité de petits com- 
bats exterminoient la noblelTe! & dépeuptoient 
le royaume. Le mare'chal de Biron, eut la lete 
emportée d’un coup de canon devant la ville 
d'Epernai. C’écoitle premier ge'néral.dé France, 
aulli prudent que brave , aufli diltingué par 
fon favoir que par fes exploits. Henri lY lui 
devoir beaucoup , Sc auroit été' 'infiniment fen- 
flble à fa perte,, fl les défauts, l’orgueil, & 
l'ambition de ce Teigneux , n’avoienti un peu 
afFoibli la reconnoiffance de fes fervices. ‘ 

Dans la crife violente de l’état , Paris étoit le>' ' ' 
centre des troubles. Il yiavoit 'alors deux'fac- 
tions. Celle des Seize, confidérablement déchue, faaionsiPw 
vouée aux efpagnols , irritée: contre Mayenne 
vouloit pour roi le jeune duc de Guife, qui venoic 
de s’échapper, de la prifon où ij avoir été mi» 
après le meurtre de fon perfe. Celle des politi- 
ques, compofee de gentilhomme» ^ de ' magif» 
trats , des meilleurs bourgeois , -ne demandoit , • 

• pour reconnoître Henri IV,. que de le voirfouj 
mis à l’églife. Le duc de Mayenne , penchant 
aufTi à la paix , fe ménageoit habilement entre 
le roi d’Efpagne , dont il ne pouvoir encore £é 
pafTer, & le roi de France, dont il prétendoit 
tirer bon parti.. . .. ; ; . .. 

Les ligueurs zélés demandèrent une afTemLdéé Anembié* 
des états, pour l’éleôion d’un roi. Clément V 111^ **° 

Tome III. B 
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qui fuivoit les traces de Grégoire XIV, ordonna 
aux françois de fe réunir au plutôt, & de nom- 
mer un roi. Mayenne afîemble ces prétendus 
états généraux. Le légat du pape ofe leur de- 
piander un ferment de ne point fe concilier 
avec le roi de Navarre, quand même il abjure- 
roit l'héréfie. Les efpegnols, de leur côté, de> 
mandent l'abolition de la loi falique , & que l’in- 
fante d'Efpagne foit déclarée reine de France. 
Comment des ckdyeps , des françois , pouvoient- 
ils ne ^as frémir k ces demandes ? La fuperf- 
tition avoit donc changé la nature. 

Le ràpenre ^ Jamais Henri IV ne le trouva dans de fi 

a le fauc «a- , 

tboligue. cruelles peiiplexués. TJn roi élu par les états 
' auroit vtaifeinblablethent entraîné tous les ca- 
tholiques. Ceux même de fan parti murmu- 
zoient avec aigreur de fa perfévérance dans 
utte feâe déteâce. 11 falloir fe rélbudre ou à fou- 
ténir éternellement la: guerre , ou à changer de 
Loligien. Ce qu'il y avoir de plus fage parmi 
Us hugenots lui conUilloient de fe . décider 
proihptement. Le canon de la meire,,difoient- 
ils,iétoit le meilleur pour réduire Us rebelles. 
Rofiii ( depuis duc de Sully ) , quoique fincére- 
ment attaché au oalvinifme ^ lui fit regarder cette 
démarche comme aufii jufie que jnécéfiaire. 
Quelques miniftres protefians ^ plus inodérës 
.! que les autres, applaniient Us voies, en avouant 
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(]u'il pouvoit faire Ton falut dans l’d^ife ro- 
maine. Si .l’on en croit Daniel . il étoit déjà 
catholique au fond du cœur. De fortes rai- 
fons peuvent au, moins en fai^e douter. Quoi ~ 
qu’il en foit ( car Dieu feul pénétré le fond des 
cœurs,) il promit de fe, faire Inûruire fans, 
délai. 

Alors les catholiques 
propofent des &nférences â ceux de Paris. Le - 
légat , les Efpagnols , & leurs partifans com- 
battent en vain un projet fi raisonnable. Ces. 
conférences s’ouvrent à Surêne. Les prélats li- 
gueurs , l’archevêque de Lyon d’Elfpinac à leur> 
tête, y portent leurs préjugés contre le roi , af-. 
fedant de- révoquer en doute fa lincérité ; al- 
léguant des preuves ,de fqn attacheirient à l’hé- 
rélie ; foutenant d’ailkurs qu’on ne pouvoir 
rien conclure ^s le pape , qu’il avoit défendu 
de traiter avec un prince hérétique , & . que 
l’obéifiance due au chef de l’églife dévoie Pem- 
porterfur tout le relie. L’archevêque- de Bourges,, 
Samblançai, réfute leurs chicanes pM les yrais; 
principes du droit des couronnes fil des libertés 
de l’églife nationale. Il étoit facile de démon- 
trer que l’intérêt de l’églife univerfelle , comme, 
celai de l’état, exigeoit en cette oçcalion une, 
fage condefeendançe. Mais les zélateurs , fou- 
g-eux & obiiinés , n’ont jamais fenti qu’ils rui-' 


attachés' à fa perfonne Conftrence 
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H f/n ri IV. 
nent la religion , en fe glorifiant de la foutenir. 
Les conférences produilirent peu d’effet. 

Les Efpa- ‘ Cependant l’ambafTadeur d’Efpagne infiftoit 
für l’éledion de l’infante. Afin de parvenir à fon 
rintînte^'*"'^ but î il déclara que l’intention de Philippe étoit 
de lui faire époufer le duc de Guife • qui fe- 
roit élu roi , conjointement avec elle. Les Seize 
le défiroient j le duc de Mayenne n’avoit garde 
Arrêt en ft- d’y confentir. Au milieu de ces agitations, le 

veut de U loi ^ . -^c n •>/ r \ 

WiiiHe. parlement, quoique captif v ejtropie (ce font les 

termes de Péréfixe ) ^ fe rejfouvenani de fon an- 
cienne vigueur , rendit un arrêt pour le maintien 
des lois fondamentales du royaume , & « pour 
» empêcher que , fous prétexte' de religion , 

» la couronne ne fût transférée en mains étran> 
« gérés >». L’efpagnol , déconcerté par cet arrêt 
le fut davantage par la converfion de Henri IV. 

Abjuration ’ Après Un OU deux jours de conférence avec 
” des évêques , le roi fit fon abjuration à faint- 

Denis, ‘entre les mains de l’archevêque de Bour- 
ges, & reçut de lui l’ablblution de toutes cen- 
fures. Cétoit le plus heureux événement qu’on 
pût délirer. Séga , évêque de Plaifance , légat 
depuis plufieurs années , au lieu d’y donner les 
mains, défendit, fous peine d’excommunication , 
d’allifier k la cérémonie. Les Pariliens ne laifife- 
rent pas d’y courir en foule. On vit alors que" 
leur haine pour la religion du roi ne s’étendoît 
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Henri IV» 
point à fa perfonne. Mats il y avoit de ces hom-r 
mes , fanatiques par fyftême, qui reviennent plus 
difficilement que le peuple. Boucher , curq de 
faint- Benoit y furieux ligueur « fe déchaina en 
çhaire neuf jours de fuite contre le monarque 
catholique. Plulieurs théologiens & prédicateuts 
déclamèrent , écrivirent avec un redoublement 
de frénéOe. Cette année même , Hénri courut 
rifque d’être alTaffiné. 

Un jeune matelot,, devenu foldat , nommé Attentat 
Pierre Barrière , en avoit formé le deflein. Dé- *°nne! 
couvert par un jacobin, & mis à la quellion.; 
il nomma un capucin , un jéfuite,un curé de 
Paris, & ûn autre prêtre,. qui l’avoient ,difoit — 
il , exhorté à cet attentat. Les maximes des li- . ' 
gueurs dévoient produire tôt ou tard un parricide 
exécrable. Barrière fut exécuté , &, le roi ne .per- 
mit point qu’on recherchât les complices. . • : 

Mayenne ligna une trêve de trois mois. H Conduite de 
. , . , , O Mayenne, 

promit neanmoins avec ferment au légat , oc 

de maintenir la ligue , & de ne point faire de 
paix : fa politique cherchoit l’appui de la cour 
de Rome. Pour s’en alTurer , il lit recevoir par 
les états le concile de Trente , & le lit publier 
Jàns reJlriSions ni modifications quelconques : dé- 
marche aulli vaine , que cette alTemblée étoit 
illégale. Clément VIH fe montroic toujours in- Et de cté- 
flexible , au point de refufer audience â l’ara- 
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bafTadeur dii toi/ « Saint Peré , lui dit un audi- 
» teut de Rote italien , quand ce feroitle diable 
» qui vous demmderoit audience , s’il y avoir 
O efpérancé de le convertir , vous ne pourrie* 
ligue M pas en cdnfcience la lui refufer. >v Malgré cei 
obftacle * les françois rentrèrent peu 'à peu dans 
le devoir ; la ligue perdoit fon crédit' & fa puif- 
fance. La fatire qui parut alors , en 

la rendant ridicule , lui porta peut-être un coup 
T. mortel ; car rien ne réfifte au ridicule, lorfquela 
■ ‘ réflexion fuccede à la fureur des partis. Meaux , 

Pontoife Orléans » Bourges , Lyon « fe fourni- 
rent bientôt. 

! — ■ • Le duc de Mayenne quitta Paris, ne s*y croyaot 

1594. plut en fùreté. Il eh avoir fait gouverneur le 
comte de Brifl'ac,qui préféra le devoir dé fujet 
à tout autre engagement , &qui vint à bout , par 
fa prudence « d’y introduire le roi fans tumulte 
1 ■> & làns' combat- Les Efpagnols furent réduits â 

capituler. Oh les laifîa foriir avec les honneurs, 
de la guerre. Henri IV, faluant les officiers avec 
bonté : « Melfieurs, leur dit - il ,,récommandez- 
i*' moi à votre maître ; mais n y tevene* plus, s» 
Le légat , obfllné à ne point le voir 4 obtint U- 
pèrmiflion de fe retirer , d’emmener même le 
curéAubri. & le jéfuite Varrade, que Barrière 
.. ‘1 avoir chargés comme fes complices. 

* C'cfl Un recueil de diverfes pièces, publié par Nicolas Rapin* 
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Il importoit fur-tout de rendre au parlement Le pmU" 

* , * , ment reubu* 

fa fplendeur , & de raffermir la monarchie [pat 
l'autorité des lois. Les magiftrats fideles revin- 
tent dans - la capitale, ayant Achille de Hariai 
à leur tête. Les autres furent rétablis , à condi- 
tion que les premiers auroient le pas fur eux. 

On ne vit dès- lors dans le parlement qu’un 
même efprit de patriotifine. Il caffa tous les 
arrêts, décrets & fermens faits depuis i588, 
qui fe trouveroient préjudiciables à l’autorité du 
roi & aux lois du royaume , comme ayant été 
extorqués par la force ; il révoqua les pouvoirs 
donnés au duc de Mayenne , & annulla les aâes 
de la detniere affemblée de Paris, fous le nom 
d’états généraux , &c. Tout ce que le fanatlfme 
avoit infpiré parut condamné à l’oubli, grâce au 
changement, des conjonffures. 

Si quelque chofe efrt été capable de réunir Conduite de 
les cœurs de la nation , c’étoit la conduite du rok 
On peut en juger par ce trait particulier.' Lorf- 
qu’il entra dans Paris , des fergens arrêtèrent le 
bagage de la Noue, pour dettes que fon pere 
avoit contraâées au fervice de l’état. Ce gen- 
tilhomme , très-digne de confidération , fe plai- 
gnit de la violence. Henri IV lui répondit pu- 
bliquement : La Noue , il faut ‘payer fes dettes ; 
je paye bien, les miennes. Et l’ayant tiré à part. 
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“ . il lui donna des pierreries à engager pour les 

effets qu’on avoit faifis. 

Letiiguïurs Mais tant de bonté n’attiioit que foiblement 
îer principaux feigneurs de la digue. L’intérêt 
roifiion. {gui pouvoir les ramener. Ils mirent au plus haut 
prix leur foumiHion ; preuve que la religion ëtoit 
le moindre motif de leur révolte. Villars rendit 
Rouen y en exigeant douze cent mille livres pour 
payer fes dettes , foixante mille livres de penlion , 
outre la charge d’amiral, & le gouvernement de 
plufieurs places. Selon les mémoires de Sully , 
il en coûta trente-deux millions pour fatisfaire la 
cupidité de ces hommes avides. Un autre prince 
auroit fu éluder dans la profpérité des promeffes 
arrachées par le befoin. Henri acquitta fidelle- 
ment les liennes , lorfqu’il fe vit en état de les 
violer impunément. 

Jean ch«- Cependant l’efprit fuperditieux de la ligue 
'^“'fubfiftoit encore. Des préjugés de religion, quel- 
que atroces qu’ils puiffent être , ne s’effacent 
qu’avec lenteur. L’attentat projeté par Barrière 
fut exécuté par Jean Châtei , fils d’un marchand 
de Paris , jeune homme fufceptible de toutes les 
imprelïions du fanatifme. S’étant glilTé dans une 
chambre, parmi la foule qui environnoit le roi , 
il lui porta un coup de couteau à la gorge. Henri 
(e penchoit pour embraffer un feigneur. Le coup 


Digitized by 



H E N R 1 I V. î5 


né le bleflâ qu’à la levre , & lui rompit une dent. 
On arrête l’alTanin. Il dit dans fon interroga- 
toire que , fe Tentant coupable de grands péchés » 
il avoit cru éviter l’enfer par cette aâion; qu’il 
la croyoit julle & méritoire , parce que le roi 
n’étoit pas réconcilié avec l’églife , & devoir être 
réputé tyran ; qu’il l'avoit entendu décider en 
pludeurs endroits , ainfî que chez les jéfuites , 
où il avoit fait une partie de fes études, il ajouta 
que ces peres l’avoient fouvent introduit dans une 
chambre de méditations , pleine de figures effroya- 
bles de l’enfer , dont fans doute fon imagination 
avoit été trop émue. On croyoit alors ces figures 
propres à imprimer au fond de l’ame les vérités 
éternelles , qui doivent y entrer par la foi , & 
non par les fens. 

Les jéfuites étoient haïs d’une infinité de 
perfonnes confidérables. Outre les proteftans 
dont ils faifoient gloire d’exciter la haine , mais 
dont il eût mieux valu attirer la confiance , 
pour les ramener aü fein de l’églife , le parle- 
ment s’étoit toujours oppofé avec vigueur à 
leur établiffement ; les religieux , qu’ils avoient 
comme fupplantés , les voyoient en général de 
mauvais oeil ; l’évêque de Paris , Euftache de 
Bellai • avoit déclaré leur ordre contraire aux 
droits de la couronne & à ceux de l’épifcopat ; 
l’univeif té ne leur pardonnoit pas le tort que la 


Son interro» 
(Koire. 


Haine pour 
Us jémites. 
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concurrence faifoit k fes colleges, elle leur avoir 
fufcitë un grand procès , où Pafquier & Arnaud 
célébrés avocats , attaquèrent leur inftitut par les 
mêmes moyens , à peu près , qui ont fait prof- 
crire de nos jours cette fociété. Les dépositions 
de Jean Châtel précipitèrent leur difgrace. 

Ce qui Ut II eft certain qu’on pouvoit reprocher à la 
trè*^plus d'an! corps de Paris, tant eccléfiaftiques 
gereux. qyg religieux. Un zele aveugle pour la cour de 
Rome , un attachement criminel pour le roi 
d’hifpagne , & ces maximes déteftables qui con- 
duifoient au régicide. Mais on crut devoir faire 
' un exemple fur des hommes plus attachés par 
état aux opinions ultramontaines , & plus ca- 
pables, par leurs intrigues , leurs talens& leurs 
emplois, par leur régularité même, de les ré- 
pandre ou de les maintenir. La fociété avoir trop 
contribué à la naiflànce & aux progrès de la 
ligue, pour que la chute de l’une ne fût' pas 
> funeile k l’autre. 

- — ■ .a Le parlement chafla les jéfuites comme cor- 

*595* rupteurs de la jeunejfe , perturbateurs* du repos 
nU » ennemis du roi 6* de Citât. Guignard , 

bibliothécaire du collège , fut pendu , p>oup 
avoir gardé des écrits féditieux , dont il étoit 
l’auteur. Ces rapfodies concenoient les mêmes 
extravagances qui avoient retenti jufques dans 
les chaires ; Jacques Clément a fait un aâe 
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> héroïque , infpiré par le faint-Efprit. Si on 
peut guerroyer le Bëarnois , qu’on le guer- 
» roye ; fî on ne peut le guerroyer , qu'on Taf- 
/> failine , &c. >♦ Guignard invoqua en vain 
l’amniftie générale. On avoit ordonné de Wûler 
tous les ouvrages écrits avant l’amniflie. En , 
contrevenant à l’arrêt , il s’éloit expofé à la 
peine , & on le jugea félon la rigueur des lois. 
Les parlemens de Bordeaux & de Touloufe 
retinrent les jéfuites. Celui de Paris , fe fon- 
dant fur le motif de la fûreté du roi n’avoit 
point obfervé à leur égard les formes ordinaires. 
C’ell ce qui facilita leur rappel. 

Pour éloigner tout prétexte de révolte , on 
follicitoit vivement à Rome l’abfolution de Hfti- 
ri IV. Duperron & d’Oflat (depuis cardinaux) 
y travailloient avec autant de prudence que 
d’aâivlté, tandis que la cour d’Efpagne em- 
ployolt fon or à corrompre le facré collège. 
Le cardinal Tolet , quoique jéfulte*& efpa- 
gnol , féconda utilement les vœux des françois. 
Le pape fut enfin ébranlé. Olivier!, auditeur 
de Rote, qui lui parloit librement, le frappa un 
jour par ces mots pleins de raifon : Clé- 
ment Vll perdit t Angleterre pour avoir voulu 
complaire à Charles- Quint: Clément VllI perdres 
la France ^ s'il continue de vouloir complaire à 
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Philippe II. Rien n’étoit plus propre en effet 
que l'expérience des derniers fchifnies , à tem- 
pérer l’extrême rigueur du pontife. Les cardi- 
naux de la faâion el'pagnole vouloient du moins 
des «onditions conformes à leurs fentimens ; ils 
demandoient qu’on effaçât cette, claufe de i’ar- 
rêt rendu contre Châtel, que le roi devait être 
reconnu pour roi , quand même il ri aurait pas 
tabfolution du pape. Leur cabale ne prévalut 
pas fur l’intérêt manifeffe de l’églife. 

Abfolution Clément VlII accorda Tabfolution d’une ma- 

du roi pat le .... . „ _ , 

pape. -niere dont Henri parut content«& Rome meme 
en te'moigna une joie extraordinaire. Le roi s’o- 
bligeoit à faire publier & exécuter le concile 
d% Trente , excepté dans les chofes , s’il y en 
avoir de telles, qui pourroient troubler la tran- 
quillité publique. Il devoir , à moins qu'il n’y 
eût empêchement légitime , dire le chapelet 
tous les jours , les litanies le mercredi , le ro- 
faire le famedi , entendre tous les jours la meffe. 

' Il devoir fe confefler & communier en public, 

pour le moins quatre fois l’an , bâtir un cou- 
vent dans chaque province , &c. Ces pratiques 
ou pe'nitences étoient peu de chofe , en com- 
paraifon de Thumiliante cérémonie que fubirent 
pour lui fes ambaffadeurs, en recevant à genoux 
des coup.^ de verge de la main du pontife. 
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Du petit nombre des feigneurs qui perHAoient Le roi pour- 
dans la rébellion , le duc de Mayenne e'toit le2*e' 
plus dangereux<& le plus coupable. Le roi va 
l’attaquer dans fon gouvernement de Bourgogne. 

11 y trouve une armée d’efpagnols , fous les or- 
dres du connétable de Cailille. Ayant été . re- 
connoitre l’ennemi, à la tête de trois cents che- 
vaux , il rencontre tout à coup l’arme'e entière. 

On l'attaque brufquement. ^ /noz, s’écrie-t-il, 

& faltts comme vous m'alU[ voir faire. Jamais de Fonuine- 
il ne courut tant de lifque , jamais il ne mon- 
tra tant de valeur, qu’en cette journée de Fon- 
taine-Françoife, Le général efpagnolne voulant 
point hafarder de bataille , & perfuader, comme 
autrefois le duc de Parme , que le roi ne s’ex- 
pofoit pas de la forte fans être foutenii de 
la plus grande* partie de fes troupes , fe retire 
avec précipitation , vaincu par une poignée 
de combattans. Henri IV difoit qu’au paravant il 
avoit combattu pour la viâoire , mais que dans 
' cette oecaHon il l’avoit fait pour la vie. U 
accorda une trêve au duc de Mayenne. La 
paix fut conclue l’année fuivante. - ' 

Cet illuftre chef de parti , qu’on ne vonloit - =■ — - ■ - 
pas poulTer à bout, obtint des conditions plus ^59^* 
avantageufes qu’il ne devoit l’efpérer. La bonté 
& la politique du roi. le ramenèrent au de- 
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voir. Comblé de careflès quand il vint lui ren- 
dre fes hommages , il alTura que c’étoit alors feu- 
lement que Ton fouverain Tavoit vaincu.Mayenne 
étoit extrêmement replet. Henri IV l’ayant lafTé 
à plailir dans une partie de promenade : Mon 
confia , lui dit-il en riant , voUk U ftid mal que 
je vous ferai de ma vie. Le duc fut déformais 
un fujet fidelë. Tout le royaume rentra dans 
l’obéillànce, excepté le parti qu’avoit en Bre- 
tagne le duc de Mercœur , l’un xles princes de 
la maifon de Lorraine » fi féconde alors en hom- 
mes redoutables aux rois de France. 

Infolence Mais le duc d’Epernon , efprit hautain & 
duc d’Eper- ambitieux , gouverneur de Provence, où il avoit 
°°°' fervi utilement , excitoit dans cette province , 
par fbn defpotifme , un foulévement funefte. Les 
chofes allèrent (i loin , qu’après d’inutiles eHbrts 
pour l’engager k fe démettre de fa place , un 
envoyé de Henri lui déclara qu’il eût à le faire, 
ou que le roi viendroit lui-même l'en chafler^ 
i< Qu’il vienne, dit inlblemmentJe duc, je lui 
» fervirai de fourrier , non pas pour, lui prépa**. 
» rer les logis , mais pour brûler ceux .qui fe- 
» ront fur fon paflâge. >> 11 fe révolta , fe fou- 
tint quelque temps à main armée contre Je duc 
de Guife , nouveau .gouverneur. Vaincu , mais 
toujours à craindre, il obtint aifément fa grâce. 
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Les provençaux lui firent préfentde cinquante 
mille ëcus pour accélérer fon départ, & le roi 
lui accorda le gouvernement du Limoulin. 

Henri avoit enfin déclaré la guerre à Phi- L« Çfp»- 
lippe II , le principal moteur des troubles civils. CaîaU. 
Cette guerre lut dans les commencemens mal- 
heureufe. Les Espagnols s’étoient emparés de 
Cambrai. Ils firent une conquête plus importante 
en prenant Calais & Ardres. Un excellent of- 
ficier François , nommé de Rofne ,'leur pro- 
cura cet avantage par une fatalité finguliere. 

Réfolu de rentrer au fervice du roi , il traitoit 
fecrétement avec la cour. Les ennemis Payant 
découvert pour éviter la mort qu’on lui prépa- 
roit, & pour difliper leurs foupçons à force de 
fervices , il offrit de faire le fiége de ces deux 
places , auquel ils n’ofoient penfer eux-mêmes. 

Le roi follicita le fecours d’Elifabeth. Elle ^ . . 

Conduite 

avait paru très-fenfible à fon changement de d’EUiabeth 
religion -, & lui avoit fait des reproches d’une ri iv. 
démarche , qu’elle eût fans doute imitée en 
pareille circonfiance. Son ambaffadeur promit 
néanmoins des efforts pour fauver Calais , à con- 
dition qu’on remettroit la place aux anglois , 
jufqu’au payement des fommes que la reine 
avoit prêtées. La noble fierté du monarque ne 
pouvoit foufcrire k cette propofition. 11 refufa , 
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en difant que , s'il avoit à être mordu , il aimoit 
autant F être d’un lion que d'une lionne. 

Aflemblée PreiTë par le befoin , & dépourvu de moyens , 
**î)i^cur« du convoque à Rouen une affemblée de nota- 
”*• bles^ pour fubvenir aux néceffités du royaume. 

Là il prononce ce difcours , qu’on ne peut 
lire fans une tendre admiration. «< Si je faifois 
> » gloire de pafler pour excellent orateur, j’au- 

» rois apporté ici plus de belles paroles que de 
»> bonne volonté. Mais mon ambition tend à 
» quelque chofe de plus haut que de bien par- 
»> 1er. J’afpire au glorieux titre de libérateur 
•O Sc de reflaurateur de la France. Déjà , par 
H la faveur du ciel, par les confeils de mes 
» hdeles ferviteurs , & par l’épée de ma brave 
» & généreufe noblefle ( de laquelle je ne 
>> dillingue point mes princes', la qualité de 
M gentilhomme étant le plus beau titre que nous 
M pofTédions ) , je l’ai tirée de la Servitude & 
v> de la ruine. Je délire maintenant la remettre 
» en fa première force & en fon ancienne 
»» fplendeur. Participez, mes fu jets, à cette. fe- 
»» conde gloire, comme vous avez participé à 
» la première. Je ne vous ai point appelés-, 
» comme faifoient mes prédécefleurs, pour vous 
» obliger d’approuver aveuglément mes^ voi^ 
» lontés : je vous ai fait afTembler pour rece? 

>» voir 
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fl voir vos confeils, pour les croire, pour les 
» fuivre , en un mot , pour me mettre en tutelle 
M entre vos mains. * C’eft une envie qui ne prend 
fl guere aux rois , aux barbes grifes , & 9 ux vie- 
» turieux comme moi; mais l’amour que je 
fl porte à mes fujets, & l’extrême défit que j’ai 
» de conferver mon état , me font trouver tout 
fl facile & honorable. » L’affemblée témoigna 
beaucoup de zele , & fit peu de chofe. Elle 
ne propofa que des moyens chimériques , pour 
remédier aux maux de l'état. 

Un vice radical , auquel le roi n’avoit encore M«uvaj« 
pu remédier , la mauvaife adminifiration des ^ 

finances , rendoit inutiles les meilleurs defifeins. 

Le roi écrivit à Sully, pendantla guerre contrp 
l’Efpagne : « Je fuis fort proche de mes enne- 
» mis , & n’al quafi pas un cheval fur lequel- i . 
» je puifie combattre. Mes chemifes font toutes 
fl déchirées , mes pourpoints troués au coude , 

» & depuis deux jours je dîne chez les uns & 
fl chez les autres , parce que mes pourvoyeurs 
fl n’ont plus moyen de rien fournir pour ma 
fl table, fl On levoit cent cinquante millions 


*GabricUe (TEftiécs , fa maitrelTe lui ayant dit qu’elle étoit 
furprife de ce q^u'il aroit parU de fe mettre en tutelle. « Venerp 
» lainfgrii, répondit-il, il cft vrai ; mais je l'entends avec'u'ôn 
» épée au côté. »’ ' ' ■ ‘ • i 

Tome III. C r*- ~ 
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fur le peuple , le trëfor royal en recevoir en- 
viron trente. 

ront*"coofiëe» Béthune , marquis de Rofny , fi célébré fous 

à Sully |g jjg jjijg jjg Sully , étoit né heureufement 
pour Henri IV & pour la France. Les talens 
militaires , les talens politiques , réunis au plus 
haut degré dans fa perfonne , à l'héroïfme , à la 
probité , & à toutes les vertus du citoyen , en 
faifoient un de ces hommes rares qui immor- 
talifent la gloire de leur patrie. Dès fa jeunefie» 
il avoit mérité l’efiime & l’amitié de fon maître. 
Après avoir prodigué pour lui fon fang & fa • 
fortune , il devoir tirer le royaume de l’état 
affreux où les guerres civiles l’avoient réduit. 
Le roi lui confia les finances , tout changea de 
face. 

concuffions cefTerent, l’avarice des fel- 
gneurs & des financiers fut réprimée , l’ordre 
rétabli par-tout, l’argent des peuples porté di- 
reâement au tréfor & confacré au bien public , 
les emprunts faits avec fageffe , les dettes ac- 
quittées fidellement. Une féconde économie 
enrichit le prince & le royaume. En un mot , 
dans l’intervalle de quinze ans que dura le 
minifiere de Sully , malgré la diminution con- 
fidérable des tailles & d’autres impôts , & le 
payement de toutes les dettes , les revenus de 
la couronne augmentèrent de quatre millions. I 
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Et dans quelles circonftances ! Mais auIR quel 
roi & quel miniftre ! 

Reprenons la fuite des événemens. Les Efpa-== 
gnols s'emparèrent d’Amiens par furprife ; tan- *^97* 
dis que les bourgeois étoient au fermon. Ceux-gn^s" 
ci s’étoient malheureufement obRinés à vou- "*“*^“‘*"*‘ 
loir garder leur ville ; imprudence qui leur coûta 
cher. Sous un autre régné , cet accident auroit 
pu produire une révolution. Le danger mena- 
çoit Paris , la terreur fe répandoit de toutes parts. 

Le roi en fut d'autant plus inquiet, que les 
calvinides lui donnoient eux-mêmes beaucoup 
d’inquiétude. Les uns étoient indignés de fa 
converfion, les autres, jaloux des grâces que 
les catholiques , les ligueurs mêmes obtenoient * 
ou arrachoient de lui. Non contens de la li- 
berté de confcience qu'on leur avoit accordée , 

& que les catholiques fages jugeoient néceffaire, 
ils vouloient des prêches dans tout le royaume ; 
ils demandoient qu’on leur fournît de l’argent, 
foit pour l’entretien des garnifons de leurs villes 
de fûreté , foit pour les appointemens de leurs 
minillres. Des alTemblées féditieufes , des pn- ' 

treprifes infolentes contre l’autorité royale , fai- 
foient craindre de leur part une prochaine ré- 
volte. Lefdignieres , quoiqu’attaché à leur feûe, 
leur reprocha une conduite (i contraire aux 

Ca 
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devoirs de citoyens. Henri IV ne put s’em- 
pêcher de les fatisfaire. 

Son grand objet êtoit alors de recouvrer la 
capitale de la Picardie. 11 ofa l’entreprendre fans 
le fecours des calvinilles , tant leur aflemblée 
de Saumur fe montruit indocile à fes deman- 
des. i* C’eft affez faire le roi de France , dit- 
» il un jour , il efl temps de faire le roi de 
» Navarre M. 11 coun afiiêger Amiens, & donner 
de nouvelles preuves de vaillance. Une armée 
efpagnole , arrivée des Pays-Bas, fe retire fans 
avoir ofé attaquer fes lignes. La garnifon capi- 
tule , après une re'liflance vigoureufe. Le com- 
» mandant dit au vainqueur « qu’il remettoit cette 
. ^ ♦» ville à un roi foldat , puifqu’il n’avoit pas 

» plu â fon maître de la fecourir par des capi- 
>> taines foldats. »> Nui feigneur ne s’étoit au- 
qu^aônne i tant diftingué â ce fiége que le maréchal de 
Biron. Henri, toujours attentif à exciter & à ré- 
compenfer le mérite , fit fon éloge par un de 
ces traits ingénieux qui fe gravent dans la mé- 
moire des hommes. Le prévôt des marchands 
& les échevins de Paris, e'tant venus le com- 
plimenter à fon retour : «< Meflieurs , leur dit -il , 

M voilà le maréchal de Biron , que je préfente 
» Volontiers à mes amis & â mes ennemis » 
i5ç8. reftoit à foumettre le duc de Mercœur, 
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toujours révolté dans fon couvernement de Bre- La Bretagne 

ç foumife. 

tagne , ou le roi n avoir point encore paru, oon 
arrivée fut comme un triomphe. Les villes 
s’empreflerent à le recevoir, & le duc fut trop 
heureux d’obtenir la paix, en donnant fa fille , 
héritière de tous fes biens , au jeune duc de 
Vendôme, fils naturel de Henri IV & de Ga- 
brielle d’Eftrées. 

Pendant ce voyage , les calvinlftes obtinrent EJ'f 
l’édit de Nantes, fi favorable à leur parti. Li-"* 
bertë entière de confcience , exercice public 
de leur religion dans plufieurs villes , faculté 
de pofiféder toutes fortes de charges & d’emplois, 
quarante >cinq mille écus par an pour l’entre- 
tien des palleurs , & des places de fûreté pour 
huit ans (conceflion fecrete, non comprifedans 
l’édit ) : c’étoit plus qu’on ne leur avoit jamais 
accordé. Leur penchant à la révolte , & la né- 
ceflité de prévenir de nouveaux troubles , dé- 
terminèrent le roi à cette démarche. Le clergé , 
la forbonne , l’univerfité , les prédicateurs fe 
récrièrent contre lui. 11 trouva beaucoup de 
‘réfifiance de la part du parlement.; mais fes 
raifons l’emportèrent. 

La religion catholique, dit-il aux magif* Raifons pour 

. . , . le taire enic- 

ss trats , ne peut être maintenue que par la paix , giiuer. 

» & la paix de l’état efi la paix de l'églife. . . 

» Je reflemble au berger qui veut ramener 
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M fes brebis en la bergerie avec douceur 

»> II ne faut plus faire de diflindion de catholi- 
» ques & de huguenots: il faut que tous forent 
» bons françois , & que les catholiques con- 
*» vertiffent les huguenots par l’exemple de leur 

»» bonne vie Quand on faifoit des édits 

»> contre ceux de la religion , lorfque j’étois 
« avec eux , je faifois des caprioles ; je difois : 
»> loué foit Dieu ! car tantôt nous aurons quatre 
» mille hommes , & tantôt fix mille. Et nous les 
»» trouvions enfin ; car ceux qm étoient dif- 
» perfés auparavant , étoient contraints de fe 
M réunir ... Si j’avois envie de ruiner la religion 
»> catholique , vous ne m’en fauriez empêcher. 
» Je ferois venir vingt mille hommes , je chaf- 
»> ferois d’ici ceux qu’il me plairoit ; je dirois: 
»♦ Meflteurs les juges , il faut vérifier l’édit , 
»♦ ou je vous ferai ihburir. Mais alors je ferois 
» le tyran , *> &c. 

ConWqaence On voit par ces morceaux du difcours de 

raîfOTs.^* *** Henri IV , qu’il ne féparoit point les Intérêts 
de la religion de ceux de l’état. Si des le com- 
mencement des troubles , les mêmes maximes 
avoient prévalu , l’héréfie eût - elle fervi de 
prétexte aux empôr'temens de la ligue ? la li- 
gué 'èût-élle fini par augmenter les avantagés 
dè l’héréfie ? L’expérience eft la bouflble d’un 
fagé gouvernement , & quiconque réfléchira 
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lur les événemens de tous les fîecles , fentira 
Combien, dans les querelles eccléfiaftiques , une 
modération circonfpeâe eft préférable à une 
dangereufe violence. • » 

Le traité de Vervins avec le roi d’Efpagne^^ Traité de, 
acheva de rétablir la tranquillité du royaume. 

Il ne pouvoir être plus honorable. Les Efpagnols 
rendirent tout ce qu’ils avoient pris en Picar- 
die ; Henri IV ne rendit rien. Peu après mourut MortdePhi- 
Philippe II. Sa politique avoir agité fans fruit^'PP'^’ 
l’Europe .entière. La Hollande fouftraite à fa 
domination , la France délivrée de fes Injuftices , 
cinq mille cinq cents millions d’or diflipés en 
projets infrudueux , prouvent qu’avec toute fa 
puiflance il ne fut ni un grand roi ni un grand 
homme. * Son zele aflFedé contre le proteftan- 
tifme ne l’empêchoit pas d’animer les protef- 
tans contre les catholiques , au gré de fes inté- 
rêts , & lui attira plus de haine que de gloire. 

On l’appela le dtmon du midi. La religion auroit 
dû le rendre plutôt un ange de paix. La mo- 
narchie efpagnole languit fous Philippe III , fon 
fuccelTeur. 


* EciWant & Henri IV , il Ce donnoit dei titres Tant fin. La' 
rifonCt du roi fut ligndc , Henri boungeoit de Paris. François I 
aroit de mi^me tourné en ridicule la vanité de Charles -Quint , 
en fignant François , prenucr gentilhomme de France , seigneur dr 
l'mvres et de GenliOjr. '' 
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Il eft trille de ne pouvoir diflimuler les foi- 
bleffes des grands hommes ; mais leurs fautêï 
* mêmes doivent être des leçons pour le genre 
humain, flenri IVJ en triomphant de fes en- 
nemis , êtoit dominé par l’amour. Gabrielle 
,.pp?*’"'^'*d’Efl.rées , ducheffe de Beaufort, l’avoit telle- 
ment captivé, qu’il penfa , dit- on à la faire 
reine. Depuis long temps il vivoit féparé de fa 
femme, Marguerite de Valois, dont la con- 
duite, dès le commencement du mariage, avoir 
mérité de grands reproches. Une antipathie mu- 
tuelle les divifoit fans retour. L’un & l’autre 
défiroient le divorce, le follicitoient à Rome, 
fondés fur ce que leur mariage avoir été forcé, 
& qu’ils n’a voient pas eu les difpenfes néceffaires. 
Une mort foudaine enleve la belle Gabrielle. 
I.e roi devint éperdument amoureux de Hen- 
riette d’Entragues, fille d’une maîtreffe de Char- 
les IX. Elle irrite adroitement fa paffion , en 
de mariage à refufant de la fatisfaire , fans une promeffe de 
U * d'Eura*- «narlage . La promeffe étoit fignée. Henri I\ la 
gue». montre à Sully’*’, & lui demande confeil. Ce 
Syjiy courageux miniftre prend le papier, le déchire 
pour toute réponfe. « Comment , morbleu , s’é- 


chire. 


* La terre de Sully ne Tut érigée en duché-pairie que pIuGeuri 
années après. Mais il faut donner à Rofni le nom Ions lequel il 
fut fi célébré. 
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»> crie le roi en colere , je crois que vous êtes 
» fou ! Sully répond froidement : il ell vrai , 

>♦ lire , je fuis fou , & je voudrois l’être fi fort, 

» que je fulTe le feul en France. »» 11 ne douta 
point de fa difgrace. Quelques jours après , il 
fut fait grand-maître de l’artillerie. Son zele 
parut encore mieux récompenfé par la rëfolu- 
tion que prit le roi de conclure un autre ma- 
riage. Les commiffaires du pape ayant pro- 
nonce' la fentence de divorce , il époufa Marie 
de Médicis , qui lui donna Louis XllL 

Parmi les femmes qu’il aima , une du moins Catherine 
mérite d’être célébrée dans l’hiftoire. Catherine 
de Rohan répondit i fes déclarations d’amour : 

♦« Je fuis trop pauvre pour être votre femme, 

» & de trop bonne maifon pour être votre maî- 
»» treffe. >» 

Dans le temps que la galanterie fembloit l’en- .7=- ■ 
chaîner , il pourfuivit avec vigueur fes droits fur • 1600. 
le marquifat de Saluces , dont Emmanuel , duc ave? u"duc 
de Savoie , s’étolt emparé fous le dernier régné. Savoie. 
Ce prince , habile & rufé, vint en France , com- 
me pour traiter avec le roi , fe flattant ou de 
conferver par adreffe le fruit de fon ufurpation , 
ou de former un parti des mécontens du royau- 
me. Mais on lui oppofa autant de prudence que 
de fermeté. Henri, en le comblant d’amitié, pref- 
foit toujours la refiitution de Saluces. Le duc 
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promit, fe retira, & manqua de parole. Auflitôt 
on déclare la guerre , la Savoie & la Breffe fu- 
rent conquifes en trois mois. L’ennemi fit la paix; 

LaBrefre& il céda la Breffe & le Bugei pour le marquifat de 
Saluces. Selon quelques hiftoriens , Lefdiguieres 
dit que le roi avoit conclu cette paix en mar- 
chand , & le duc de Savoie en prince. Mais 
outre que l’échange étoit avantageux ( Saluces 
n’étant guere qu’une occafion de dépenfes ) , le 
roi préférolt la folide gloire à des chimères de 
vanité. Il avoit plus à cœur de guérir les maux 
de la France , que de s’ouvrir un paffage en 
Italie. D’ailleurs , un levain de révolte fermentoit 
dans quelques efprits remuans , & il importoit 
de finir la guerre pour les contenir. 

Difputeen- On vit pendant ces démêlés politiques une 
rMo?n.r" religion, entre deux hom- 
mes qui n’étoient point faits pour fe mefurer en- 
• femble. Dupleffis - Mornai , grand homme de 
guerre , grand négociateur , calvlnifte egalement 
zélé pour fa fede 8c pour fon roi ( on le nom- 
moit le pape des huguenots ), ayant publie un 
livre contre la meffe , l’évêque d’Evreux , Du- 
perron , s’engagea hautement a prouver qu il y 
avoit plus de cinq cents paffages falfifies dans 
ce livre. L’auteur accepta le défi. Le roi nomma 
des juges , & voulut affilier aux conférences avec 
une nombreufe affemblée. V erifier une multi- 
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tude de paiTages , amafTds par des compilateurs , 
gens ordinairement peu exaâs , comme robferve 
Mezerai , & ne fc fouciant pas de fournir de bons . 
matériaux , pourvu qu'ils en fournijfent quantité ^ 
e'toit une entreprife trop hafardeufe pour le cal- 
vinifte , qui ne s’éioit point donné la peine d’exa- 
miner les originaux. Duperron eut tout l’avantage D«pe"OB 
dans la difpute. Elle devoit recommencer les jours caraînaU 
fuivans. Une maladie foudaine , caufée peut-être 
par le chagrin , ÿra Mornai de ce mauvais pas. 

Lorfque fon adverfaire le prefToit vivement dans 
la conférence , le roi dit â Sully : « £h bien , que 
» vous en femble de votre pape ?» — « 11 me 
» femble , répondit-il , qu’il e(l plus pape que 
» vous ne penfez ; car ne voyez-vous pas qu’il 
» donne un chapeau rouge à M. d’Evreux ? » Le 
chapeau rouge fut en effet la récompenfe de 
l’évêque. 

Ces deux antagoniffes , au iugement de M. Jugement 

® ® »nu- 

Huet, avoient plus de réputation l’un & l’autre goniflct. 
que de favoir. Leur rang contribuait fans doute 
beaucoup â cette réputation. Ce qui ne feroit 
pas remarqué dans un flmple particulier , efl 
fouvent admiré dans un homme en place , dont 
la gloire en ce genre dépend beaucoup de ceux 
qu’il emploie. Le cardinal Duperron , dans fon 
rituel d’Evreux , donne la bulle in cand domini 
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. pour réglé de pénitence. Si on le juge par-là, on 
n’aura pas une grande idée de fa doârine. 

Sédition c»l- Quelque zele qu’eût Henri IV pour le foula- 
gement des peuples , il étoii impoflible , après , 
des agitations fî violentes , de jouir d’une par- 
faite tranquillité. Un impôt , oftroyé par l’af- 
femblée des notables , tenue à Kuuen , excitoit ■ 
des murmures ; les murmures produilirent des 
féditions du côté de la Loire. La préfence du 
roi qui fe rendit à Poitiers , fe^ bontés, fes pro- 
meffes , eurent bientôt calme' les efprits. Dès qu’il 
vit qu’on refpeôoit l’autorité , il fignala fa bien- 
veillance, en fupprimant cet impôt. 

La perfidie du maréchal de Biron lui caufa 

1602. des chagrins' bien plus cruels. Ce feigneur avoit , 

Crime du hérité des vices comme des talens militaires de 
maréchal de 

Biron. fon pere. Il paflblt pour le plus grand général 
du royaume; il étoit tout couvert de cicatrices , 
glorieufes marques de fa valeur ; mais une am- 
bition démefurée , un orgueil , une arrogance 
infupportable terniflblent fa gloire. L’amitié & 
les grâces du roi ne firent qu’un ingrat. Lorfque 
le duc de Savoie vint en France , le maréchal . 
fe lia étroitement avec ce prince , malgré l’avis 
de fon maître , qui lui dit un jour : ** Ne laifTez 
»> point approcher cet homme-là de vous ; c’eft ; 
» une pefte qui vous*perdra. » Ses intrigues con- 
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t’muerent. Il avoit traité avec le duc & avec l’Ef- 
pagne. Le roi , ayant des preuves certaines de 
la conjuration , fit tous fes efforts , dans des en- 
tretiens particuliers , pour engager Biron à re- 
connoître fon crime : il vouloir pardonner au ’’ 
repentir. La fierté hautaine & inflexible du cou- 
pable l’obligea , malgré lui , de faire un exem- 
'ple. Biron fut arrêté & jugé •, le parlement le 
condamna à perdre la tête. Cet homme, fi in- 
trépide dans les combats , devint foible &. fu- 
rieux aux approches du fupplice. Il eut la dou- 
ble honte d’avoir mérité la mort & de ne la- 
voir pas mourir. « Qu’on ne m’approche pas , 

» s’écria-t-il en jurant fur l’échafaud ; fi l’on 
V> me met en fougue * j’étranglerai la moitié de 
ce qui eft ici. » Le duc de Bouillon avoit eu 
part à fes complots. On le preffa en vain de 
revenir à la cour. Son génie remuant médiioit 
de nouvelles entreprifes qui éclatèrent bientôt. 

Elifabeth , reine d'Angleterre, venoit de mou- 
rir, âgée de 69 ans, laiffant li Jacques I .foii i6o5. 
royaume , enrichi par le commerce , & redou- 
table aux étrangers par la marine. Elle apprit «^'Angleterre, 
aux fouverains, que l’autorité, maniée avec fa- 
geffe , peut' maintenir le calme dans un étac-^ 
malgré la diverfité des religions; mais tous les 
fiecles lui reprocheront la mort de Marie Stuart. * 

Henri IV perdoit une alliée dont il avoit tiré 
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de grands fecours. Le nouveau roi , le premier 
qui ait réuni l’Angleterre , l'Irlande & l’Ecoffe , 
pouvoir influer beaucoup dans les affaires de 
l’Europe. Sully fut envoyé en ambaflade , pour 
le mettre dans les intérêts de la France. Il triom- 
l’Efpagne « de la mauvaife 
anglois , & conclut une 
iMSiuffei. ijgyg défenfive en faveur des Provinces-Unies , 
toujours en guerre avec les Efpagnols. On avoir 
aufli renouvelé l'alliance avec les SuilTes. Ces fa- 
ges mefures mettoient le royaume en fûreté. 

Rëtabiifle- Depuis long-temps le pape follicitoit le ré- 
fûites.**'* tabliflement des jéfuites. C’étoit , félon toute ap- 
parence , une des conditions fecretes de l’abfolu- 
tion du roi. Le pere Cotton , par fon efprit , fa 
fouplefle , fes maniérés inlinuantes » & fes fer- 
mons , vint à bout de gagner les bonnes grâces 
de Henri , & ne perdit pas de vue les intérêts 
de la fociété. * Sully , moins comme proteflant , 
que comme miniflre d’état , ne vouloir point des 
jéfuites, inflflanren particulier fur leur zele pour 
la maifon d'Autriche , & fur l'obéilTance aveu- 
gle pour un général étranger. Mais il fe rendit 
à cette raifon de fon maître , << que, s'ils étoient 
»> capables de mauvaisdeffeins,on auroit moins 

* On difoit communément t iVbfre roi est un bon prinfc , il aimo 
la vérité \ mais il a du çoton dans les oreUfes, {Z.on^ueruana^, 


Traité, pha des intrigues de 
arec l'Angle.^ ». 

terre & avec volonte du miniitere 
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» k craindre en les captivant par des bienfaits « 

» qu’en les aigrilfant par des rigueurs. » L’édit 
de rappel fut envoyé au parlement. Le pre- 
mier préfident de Harlai y oppofa des remon- 
trances capables d’ébranler le monarque , s’il 
avoit été moins ferme dans fes réfolutions. Il 
répondit par un difcours fort honorable aux 
jéfuites , & ordonna l’enregidrement. 

Un des articles de l’édit porte , qu’il y auroit 4 queliw 

. • 1 1 conditions. 

toujours a la cour un religieux de cet ordre , en 
qualité de prédicateur du roi, pour répondre de 
la conduite de fes confrères. Cette condition , 
qui paroinbit humiliante* devint la principale 
fource de leur pouvoir. Chargés de la confcience 
des princes* habiles à profiter des conjonâures , 
ils acquirent bientôt ce dangereux crédit* peu 
compatible avec la fimplicité religieufe * & plus 
propre k faire beaucoup d’ennemis fecrets * que 
beaucoup de partifans déclarés. On ne pardonne 
point k des hommes voués à l’obéififance, l’envie 
ou le pouvoir de dominer. Un feul intrigant^ 
un feul ambitieux dans ce corps^, pouvoir attirer 
la haine publique à ceux que leurs talens & 
leurs vertus rendoient refpeâables. 

Nousfommes parvenus aux belles années du Le royaume 
régné de Henri IV. Tout le royaume recueillit 
au fein de la paix les fruits d’un gouvernement 
plein de fagefife. La juftice * l’économie , les arts , 
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, le commerce , l’agriculture, re'parerent fenfible- 
ment les anciens malheurs. Trois cent trente 
millions de dettes , qui en feroient huit cent 
deux de notre monnoie d’aujourd’hui , n’ef- 
frayoient point le zele du furintendant. 
tiondèsun^ avoit de'jk acquitté quatre-vingt- 

fept millions. Les financiers engloutiflbient au- 
paravant les revenus de l’état , dont il n’entroit 
qu’une cinquième partie dans le tréfor. Sully eut 
befuin de toutes fes lumières pour approfondir 
leurs manœuvres, & de tout fon courage pour 
les réprimer. Ces harpies avoient beaucoup de 
crédit à la cour. Les grands profitoient de leurs 
déprédations. LeTurintendant ne craignit point 
de fe faire des ennemis , pour fervir le roi & la 
patrie. Ils travaillèrent à le perdre , & peu s’en 
fallut qu’ils n’y réuHiflent *, « car il n’y a rien , 
» dit-il , dont il foit plus dif&cile de fe défendre , 
» que d’une calomnie travaillée de main de cour- 
» tifan. » Déjà prefque difgracié, un entretien 
qu’il eut avec le roi diHipa enfin les nuages. 
11 voulut fe jeter aux pieds de fon maître dans 
un tranfport de reconnoifTance. « Ne le faites 
» pas, lui dit Henri , ceux qui nous regardent 
croiroient que vous me demandez grâce. » 
Son génie infatigable trouvoit des refTources pour 
tous les befoins. 11 favorifa le commerce , mais 
il donna fes premiers foins à l’agriculture. Le 

roi, 
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roi , en épargnant les finances , trouva encore 
de quoi élever de fuperbes édifices. La galerie 
du Louvre & le pont -neuf font fes ouvrages. 

11 commença le canal de Briare , qui joint la 
Seine à la Loire. 

Parmi tant de foins , également nobles & uti- 
les, fa malheureufe foibleffe pour les femmes, . 
lui attira de nouveaux chagrins. Henriette d Ln- de d'Enuc» 
tragues , qu’il avoir faite marquife de Verneuil,*“**‘ 
confervoit trop d’empire fur fon cœur. La reine 
Marie de Médicis en étoit cruellement blefiee, 

& le défoloit par des maniérés choquantes. Ce 
grand prince éprouvoit, comme tant d’autres , 
toute l’amertume des pafiiom. D’Entragues le 
pere & la marquife de Verneuil portèrent l’in- 
gratitude jufqu’à’ confplrer contre lui. Ils pré- 
tendoient faire valoir la proinelTe de mariage 
qu’il avoir eu Timprudence de donner. Le comte 
d’Auvergne étoit de la confpiration , que lé pté- 
fident Hénault dit avoir été conduite par un 
capucin, confefleur de la marquife. On infirui- 
fit leur procès ; on les condamna , & ils obtin- 
rent leur grâce. 

D’un autre côté, le duc de Bouillon , quoique Leduc de 
redevable à Henri IV de fon mariage avec l’hé- primé.**” 
ritiere de Sédan , travaille à foulever les hu- 
guenots. Le roi ne gagnant rien par la douceur, 
prend la xéfolution d’employer la force. Il part 
Tome III. D 
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avec des troupes. Le duc s’humilie , &, livre 

Sedan , qui lui eft rendu prefque auflitôt. 

■ Le différent de la république de Venife avec 

^ ,* Paul V , fournit au roi une nouvelle matière 

Querelle 

des Vénitien! de gloire. Ce pape voulut exercer en Italie l’an- 
âvec le pape. defpotifme de la cour de Rome. Les Vé- 
nitiens avoient déféhdu de bâtir des monafle- 
. res , & d’aliéner des biens aux gens d’églife , 

fans la permiflion du fénat; ils avoient fait exé- 
cuter un moine & emprifonner deux eccléfiaf- 
tiques, coupables de crimes énormes. Paul V re- 
garda ces aâes^ d’jiutorité comme des attentats 
contre Dieu & contre l’églife. Ses menaces fes 
ordres ne furent point écoutés , l’intérêt des ci- 
toyens parut préférable' aux prétentions de Ro- 
me. Le pape irrité lança l’excommunication fur 
le Doge & fur le Sénat , Sc un interdit général 
fur la république. Les jéfüites, Ibs téatins, les 
capucins j crurent devoir s’y foumettre. Les pre- 
miers qu’on craignoit plus queles Autres, furent 
bannis â perpétuité. 

Henri mé- - Tout annonçoit une guerre. .Le pape s’y pré- 
ditteur. paroit pour foutenir fes cenfures les Vénitiens 
. . pour foutenir les droits de la république. Henri 

'IVf en prince véritablement chrétien , offrit fa 
‘ médiation. Depuis long-temps, la couf de France 
étoit fans crédit â- Rome ; celle d'Efjwgne y 
dominoit. Cependant'il eut la gloire d'être choifi 
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pour médiateur & de terminer le different. Les 
Vénitiens plièrent, en fufpendant l’exécution de 
leurs lois , & en remettant les deux prifonniers 
entre les mains d’un déle'gué du pontife ; mais 
Paul V ne put obtenir le rétabliffement des jé- 
fuites , l’un des objets qu’il avoit le plus à cœur. 

On ne les rappela qu’environ cinquante ans après, 

& ils fe font toujours fentls â Venlfe de leur 
ancienne difgrace. 

Le titre de pacificateur , plus digne d’un grand n ménage 

• 1*1 ! ' • 1 r un traité entre 

prince que celui de conquérant, etoit alors re-i’Efpagne fie 

fervé au roi de France. Il ménagea le premier^* oiUnde. 
traité entre l’Efpagne & les Provinces - Unies. 

Une guerre furieufe qui duroit depuis quarante 
ans , femblolt les rendre irréconciliables. D’un 
. côté , 'le prince d’Orange , Maurice, vouloir la ^ 

continuer pour fon intérêt particulier , tandis 
que le fage Barnevelt en déliroit la fin pour le 
bien de la patrie ; de l’autre, les Efpagnols , trai- 
tant toujours les Hollandois de rebelles, étoient 
fort éloignés de les fatlsfaire. 

Le préfident Jeannin , ambaffadeur en HoI-=== 
lande, remplit les vues bienfaifantes de Henri ^609. 
IV par un prodige de négociation. Il mania fi doisre^oinu"; 
habilement les efprits , que tous les obftacles 
dlfparurent. Philippe III conclut avec les état^ 
une trêve de douze ans, les reconnoiflant pour 

D 2 
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états & provinces libres yfur Ufquels il ne préten- 
dait rien. Ainfi furent établies authentiquement 
eut liberté & leur fouveravpeté. Ils en étoient 
redevables à leur çourage , à la tyrannie du gou- 
vernement efpagnol , & à la proteâion de la 
France. Rapportons un fait qui peint les mœurs 
^Leurstnsars de ces indomptables républicains. On raconte que 
les ambalTadeurs d'Ëfpagne , allant à la Haie , en 
1608 • rencontrèrent les députés de la républi- 
que , allîs fur l'herbe pour prendre leur repas. 
Chacun d’eux avoit apporté fes provifions. C’é- 
toit du pain , du fromage & de la bierre. A cette 
vue y les Efpagnols failis d’étonnement , s’écriè- 
rent : t« Voilà des gens qu’on ne fauroit vaincre, 
, » & avec lefquels il faut nécedairement faire la 

» paix. » 

EraGon Rien ne manquoit au bonheur & à la gloire 
ConX'."'* furmonter la plus dangcreufe des 

pallîons. Le jeune Henri II , prince de Condé ^ 
venoit d’époufer la fille du connétable de Mont- 
morenci. Les charmes de cette princeffe frappè- 
rent vivement Henri IV. Il ne diflimula point 
fon penchant, & s’attira un nouveau chagrin. 
Tout-k-coup le premier prince du fang difpa- 
roît, & emmene fa femme à Bruxelles, où la 
cour d’Ëfpagne ne manque pas de lui offrir toute 
forte d’avantages. Le roi en fut extrêmement af- 
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fligé ; mais plus il avoit à fe reprocher les fautes 
de l’amour, plus il les efïaçolt par les foins du 
gouvernement & par de grandes entreprifes. 

Il devoir bientôt porter la guerre en Aile* Projet con- 
T -I- * 1 » » 1 ■ trelainiifon 

magne. La mauon d Autriche y difputoit a celle d Auuiche. 

de Brandebourg & de Neubourg la fucceflîon 
de Cleves & de Juliers. En foutenant les droits 
de tes allies , il failifToit l’occafion d’abaifler la 
puifTance autrichienne , 8c de la reflferrer dans 
de juftes bornes. C’étolt là fans doute l’objet de 
ton armement , quoique la fuite du prince de 
Condé , & le chagrin d’être éloigné de la prln- 
ceflTe , fuffent les motifs fecrets de cette guerre. 

On voit dans les mémoires de Sully qu’il avoit 
conçu le grand projet de former , de quinze 
dominations de l’Europe , un corps appelé la 
République chrétienne , qui aurolt fes lois , fon idée ponr 
confeil, fes armées, 8c dans lequel on main- Îûe^iîfc *’*'^*’^* 
tiendrolt l’équilibre , en s’unilfant contre ceux 
qui voudroient le rompre. Projet admirable en 
théorie , mais dont l’exécution devoit paroître 
trop chimérique, pour qu’un prince éclairé fe 
flattât d en venir a bout. On ne peut douter au 
contraire que la maifon d’Autriche ne fût mena- 
cée d une révolution prefque inévitable. 

Toutes les mefures étolent concertées; qua- Merur«»peur 
rante millions deftlnés à cette guerre , des trou- ** 
pes nombreufes 8c aguerries , des provifions im- 
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menfes , des alliances fùres ; avec tant de for- 
ces & de refiburces , un roi couragéux , expé- 
rimente, ne voyoit point d’ennemis en état de 
lui ten*! tête. 11 preflbit le départ avec une ex- 
trême impatience. La cére'monie du couronne- 
ment de la reine | qu’elle défiroit trop , l’arrêta 
malgré lui , & fut l’occafion de fa perte. De cruels • 
preflentimens & de vives inquiétudes fembloient ^ 
lui annoncer un coup fatal, w Mes amis , je 
» mourrai l’un de ces jours, dit- il à ceux qui 
» vouloientle tranquillifer; 6c quand vous m’au- 
>» rez perdu, vous connoîtrez ce que je valois, 

M & la différence qu'il y a de moi à un autre 
»> homme. » Plulieurs hiftoriens parlent de pré- 
diâions , de préfages , dont le merveilleux fe 
détruit affez de lui-même. 

* Ce qu’il y a de trop certain , c’eft que le meil- 

i6io. igyj. jgj jQjg affaffiné au milieu de fon peu- 

»£r»mnr* pJii . 2 l’àge de cinquante-fept ans. Ravaillac mé- 
ditoit depuis long - temps le parricide. 11 faifit 
le moment où le carrolfe de Henri IV étoit ar- 
rêté par un embarras de voitures , & lui plongea 
fon couteau dans la poitrine. Ce fcélérat , né à 
Angoulême , qui avoit été novice chez les feull- 
lans de Paris , refpiroit, comme Jean Châtel , le 
fanatifme de la ligue. Le nom feul de huguenot 
le faifoit frémir d’horreur , 6c il crut expier fes 
crimes par le martyre, en égorgeant un héros 
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dont quelques méchans fufpeâoient tout haut 
la religion. Il foutint toujours qu’il n’avoit point 
de complices. 

On'aflure que c’étoit au moins la cinq 
tieme confpiration contre Henri IV. Deuy 
minicains de Flandre*, un frere lai, forti d( 
les capucins de Milan , étoient venus écprè. 
pour le tuer , & avoient été punis de mort. Ces 
faits ne doivent pas être dérobés à la coonoif- 
fance des hommes. Ils font abhorrer la frénéfie 
du faux zele , ils font aimer les vraies maximes 
de l’évangile. Si , au Heu d’échauffer les têtes 
par des invedlves atroces , on eût prêché la dou- 
ceur & la charité chrétienne , qui caraâérifent 
la plus fainte des religions , auroit - on vu des 
Poltrot, des Jacques Clément, des Jean Châtel , 
des Ravaillac , & une infinité d’autres , cher- 
cher, par des affaflinats, à s’ouvrir la porte du 
ciel? Les calvinifles de France auroient*ils allu- 
mé les feux de la guerre civile , pour fe fouf- 
traire à la perfécution , ou pour établir la ré- 
forme fur les ruines de la monarchie ? & les 
catholiques d’Angleterre auroient - ils tenté , en 
1605 , de faire périr Jacques I , Ij famille royale, 
& tous les pairs du royaume, par la conjuration 
des poudres? événement que nous indiquons ici 
comme une nouvelle preuve-de la démence fa- 
natique répandue alors dans toute l’Europe. Les 
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premiers chrétiens, qui ne mêloient â la pureté 
du culte & de la morale ni'fyftêmes conten- 
tieux , ni pratiques bizarres & arbitraires , furent 
les plus doux , les plus patiens, les plus fournis 
de tous les hommes. Avons • nous d’autres vé- 
rités à croire , d’autres maximes a pratiquer ? 


Pirticiilaii- 
tés fur Kin- 
TilV. 


Sa bonté. 


n vouloit 
que la France 
tût beureufe. 


Henri IV étant un modèle pour les rois , le 
but de cet ouvrage permet d’ajouter quelques 
traits à l’abrégé de fon régné- <« 11 unit â une 
»> extrême franchife,la plus adroite politique; 
» aux fentimens les plus élevés , une fimplicité 
» de mœurs charmante ; & k un courage de fol- 
M dat, un fonds d’humanité ine'puifable ( Hi- 
♦» nauli). » Tout en lui étoit l’expreflîon de fa 
bonté d’ame. Souvent il fe familiarifoit avec le 
peuple , de maniéré à n’en être que plus ref- 
peâé- Tantôt , allls dans un corps-de-garde , il 
mangeoit un morceau de pain noir pour infpi- 
rer aux troupes la patience : tantôt il confoloit 
les payfans , des miferes caufées par la ligue , en 
leur témoignant qu’il les partageoit avec eux. 

Sa grande atpbition étoit de rendre heureux 
fes fujets. Le duc de Savoie lui demandant un 
jour ce que la France pouvoir lui valoir de re- 
venu : « Elle me vaut ce que je veux , lui dit-il > 
oui, ce que je veux, parce qu’ayant le cœur 
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w mon peuple , j’en aurai ce que je voudrai. Si 
»> Dieu me donne la vie » je ferai qu’il n’y aura 
>» point de laboureur en mon royaume qui n’ait 
»» moyen d’avoir une poule dans fon pot. Et fi , 

» ajouta-t-il fièrement, je ne laiflèrai pasd’entre- 
» tenir des gens de guerre , pour mettre à la rai- 
>» fon tous ceux qui choqueront mon autorité. » 

Quelques maifons de payfans a volent été pii- iipiot^eoit 
lées en Champagne pas [des foldats. Il le fut , *“ **“^^“** 
manda auflitôt les capitaines qui étoient k Paris , 

& leur dit , d’un ton févere : « Partez en dill- 
H gence , mettez-y ordre ; vous m’en répondrez. 

*> Quoi ! fi on ruine mon peuple^ qui me nour- 
rira ? qui foutiendra les charges publiques? 

» qui paiera vos penfions , Meflieurs ? Vive Dieu! 

» s’en prendre â mon peuple , c’eft s’en prendre 
» à moi. M Paroles où l’on reconnoît le grand 
politique dans le bon prince. Aufii les gens de 
la campagne s’écrioient-ils à la nouvelle de f^ 
mort : Nous avons perdu notre ptre. 

11 étoit l’ami des officiers , comme le pere du 11 h faîfoit 
peuple. L’ambafladeur d’Efpagne lui témoignant 
fa furprife de lavoir en quelque forte affiégé par 
une troupe de gentilhommes ; Jt vous m'aviei vu 
un jour de bataille , lui dit-il , ils me prejfent bien 
davantage. Un jour , en préfence des grands de 
la cour & des minifires étrangers , mettant la 
main fur l’épaule de Grillon : MeJJieurs , dit-il , 
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voilà h prcmîtr capitaine du monde- Crillon répli- 
qua avec fa naïveté militaire : yous en ave{ menti. 
Sire, défi vous. Un tel démenti avoit de quoi 
charmer le héros , plus fenfible à l’expreflion in- 
génue du fentiment, qu'aux ferviles adulations 
de la baflieffe. 

Cette bonté ne dégénéroit point en une molle 
complaifance. Il favoit refufer à propos , & faire 
goûter la juftice de fes refus. Un homme de 
condition lui demandoit grâce pour fon neveu , 
coupable d’un meurtre. Sa réponfe efl celle d’un 
bon princej qui voudroit pardonner , & qui ne 
peut s’empêch|r de punir : n Je fuis bien marri 
M que je ne puis accorder ce que vous deman- 
» dez. Il vous fied bien de faire l’oncle , & à 
» moi de faire le roi. J’excufe votre requête» 
» excufez mon refus. » 

Il ell furprenant qu’un roi fi guerrier ait fup- 
primé , en 1600, la noblellê qui s’acquéroit par 
la profeflion des armes , comme Henri III avoit 
fupprlmé celle que donnoit la pofTefiion des fiefs. 
Les fervices militaires avoient un droit particu- 
lier a fa reconnoiflance. Mais oft doit obferver 
que la profefiion des armes fuffifant pour faire 
un gentilhomme fans lettres du roi, il en ré- 
fultoit des inconvéniens , auxquels Henri cher- 
choit à remédier. En fupprimant les abus , on ne 
peut pas toujours y fubfiltuer de bonnes lois. 
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Louis XV, par fon édit de 1750, avoit ex- 
cité l’émulation des officiers avec la plus grande 
fageffe. 

Si Henri IV prodigua quelquefois les grâces "g"* 
à des feigneurs mal intentionnés, oc réconipenlagté des «bus. 
moins généreufement les fervlces de fes lideles 
capitaines , s’il établit la Paulette y (one d’impo- 
lition qui conferve dans les familles les charges 
qu’on devroit donner au mérite ; s’il laiffa fub- 
lifter beaucoup de mauvaifes coutumes; s’il ne 
fît pas tout le bien qu’il méditoit , & qu’il au- 
roit pu faire en d’autres temps ce fîit moins fa 
faute que celle des conjondures. Tout étoit à 
réformer, à renouveler. Mais il conquit & pa- 
cifia fon royaume ; il étouffa la ligue & les guer- 
res de religion , rétablit l’ordre dans les finances , 
fe fit aimer des françols , & refpefter des pulffan- 
ces étrangères ; il régna enfin glorleufement , 
malgré tant d’obftacles , tant de défordres, & 
tant d’ennemis. C’efè un prodige auquel il n’y 
a prefque rien de comparable dans l’hiftolre. 

Un des grands objets de fa politique, con- ze\e pour 
formément aux principes de Sully, étoit de vi- 
vlfier les provinces par le moyen de l’agricul- 
ture , la fource des véritables richeffes ; * la li- 


* Pâturage et labourage , dit Sully , sont les deux maraelies t)ui 
nourrissant la Vmnvef «t vident v'.ienx f«c* <t'«f /V du Pè: 
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berté du commerce des grains y contribua beau- 
coup , comme il eft arrivé en Angleterre. En- 
nemi du luxe • qui a toujours plus d'inconvé- 
niens que d’avantages , même dans une vafte 
monarchie , le roi le décrëditoit par fon exemple 
& par fes difcours. Il invitoit les feigneurs à fe 
retirer dans leurs terres , leur apprenant , dit 
Péréfixe , que U mùlleur fonds qu'on puijfe faire ^ 
if le bon minage. 11 railloitceux qui porioUnt leurs 
moulins & leurs bois de hautes futaies fur leur dos, 
( C’eft une des expreflions naïves de ce grand 
roi. ) La limplicité de fes vêtemens étoit une 

allez bonne leçon. 

* 

Il fît défenfe de porter ni or ni argent fur 
les habits , u excepté pourtant , dit-il , aux hiles 
>» de joie & aux hioux , en qui nous ne pre- 
»» nons pas alTez d’intérêt pour leur faire l’hon- 
»> neur de donner notre attention à leur con- 
» duite. » Si cette tournure paroît peu digne de 
la gravité des lois , du moins étoit-elle propre à 
infpirer du mépris pour des vanités ruineufes. 
Sully avoit pour maxime que les borines lois & 
les bonnes mœurs fe forment réciproquement. Le 
peu de fruit des lois , même les plus fages , con« 
hrme mallieureufement cette maxime. 

Tandis que le gouvernement s’appliquoit aux 
”euf”q*ue "à- détourner fur les campagnes des dé- 

^rieuiture. penfcs qui appauvrilfent ailleurs , St dont la terre 


Edit contre 
le luxe. 
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dédommage avec ufure , la foif des richeiTes , 
excite’e par l’exemple des Efpagnols & des Por- 
tugais , attiroit quelques François en Amérique. 
Mais l’établiiTement du Canada, fait en 1604, 
pouvoir - il être regarde' comme un avantage, 
tant que la profpérité intérieure du royaume 
& la fageffe du gouvernement ne pourroient 
afTurer le bonheur des colonies? L’expe'rience a 
décidé cette queilion. Les mines du Pérou & du 
Mexique ne valoient pas , même pour l’Efpagne , 
ce qu’elle auroit tiré de fon propre fonds en le 
cultivant. Avec tant de tréfors , Philippe II fit 
banqueroute. « L’Efpagne, dit Montefquieu , a 
M fait comme ce roi infenfé , qui demanda que 
» tout ce qu’il toucheroit fe convertît en or , & 
» qui fut obligé de revenir aux Dieux , pour les 
» prier de finir fa mlfere. » ( ^Efp. des 

loist liv. XXI , ch. 23 . ) Henri IV, éclairé par 
Sully , tendoit au folide. 11 parvint à fon but , 
puifqu’en foulageant le peuple , il rétablit les 
finances. 

‘ Depuis fon abjuration , il parut toujours fincé- 
rement attaché à l’églife. Le clergé lui ayant 
fait des remontrances en 1 598 , fur divers abus , 
fpécialement dans la nomination des bénéfices , 
il répondit que ces abus étoient réels, qu’il les 
avolt trouvés établis , qu’il efpérolt les réformer , 
& remettre l’églife dans un état fiorififant. Mais, 
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Avisaucler-» ajouta-t-ll' , contribuez-y , je vous prie, de 
» votre côté. Faites par vos bons exemples que 
>» le peuple fuit aullî invite' à bien faire, qu’il 
»» en a e'té ci-devant détourné. Vous m’avez 
exhorté de mon devoir; je vous exhorte du 
» vôtre. Faifons bien à l’envi les uns des au- 
« très. >» Malheureufcment il ne trouva pas tou- 
jours dans les eccléliailiques cet amour de la 
vertu , qui réuflît mieux par l’exemple que par 
les paroles , & il difoit quelquefois ; « Je vou- 
»» drois bien faire ce qu’ils prêchent ; mais ils 
» ne penfent pas que je fâche ce qu’ils font. >» 11 
étoit réfervé au fiecle de Louis XIV d’épurer 
les mœurs du clergé , comme de polir celles de 
la nation. 

Coaduite fa- Quant aux calviniiles , fa mode'ration & fa fer- 

ILwnito. ” meté arrêtèrent , non fans peine, le cours de leurs 
cabales. Un jour qu’ils lui demandoient des pla- 
ces de fûreté, difant qu’ils en avoient bien ob- 
tenu du feu roi : u Je fuis , leur répondit - il , 
♦> la feule affurance de mes fujets ; je n’ai en- 
. »♦ cote manqué de fol k perfonne." Henri lll 
» vous craignodt , & ne vous aimuit point ; mais 
»> moi je vous aime , & ne vous crains guere. « 
Son fyftême étoit de gagner les efprits par la 
douceur. Il en donnoit la raifon : « c’eft qu’on 
» prend plus de mouches avec une cuillerée de 
» miel , qu’avec vingt tonneaux de vinaigre. » 
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Il ne faut donc pas s’étonner que le pape Paul V 
ait dit à d’Oflat , après la mort de ce prince : 

%< Vous avez perdu un bon maître , & moi 
»> mon bras droit. *> 

On lui reproche avec juftice un excès de paf-^oibtttr«de 
fion pour les femmes & pour le jeu. Il eft rare 
de trouver de grandes vertus fans quelque mé- 
lange de vices ! Heureux les peuples , lorlqu’un 
prince fait ainfi oublier fes fautes par l’huma- 
nité , la judice , par la gloire de fon gouverne- 
ment! Toute la France pleura fa mort. Les trou- 
bles dont elle fut bientôt agitée , firent encore 
mieux fentir le malheur de l’avoir perdu. 

Ce grand roi , avec beaucoup d’efprit & d’é- - Proteaion 

I • A • r /-I 1 A accordée aux 

Joquence , ne pouvoir etre inlenlible au goût gens de Ut- 
des lettres , quoique l’agitation perpétuelle de 
. fa vie ne lui, permit pas de . les. cultiver. En 
1599, profefTeurs du collège royal, qu’ôn 
ceflbit depuis long-tems de payer,. lui préfente- 
rent leur requête. « J’ellime mieux , dit-il , qu’on 
M diminue de ma.dépenfe , & qu’on en ôte de 
» ma table , pour en payer mes. leâeurs : M. de 
» Rofni les paiera. Rofni ajouta : Les autres v.ous 
ont donné du papier , du parchemin , de la 
»> cire ; le roi vous a donné fa parole , & moi je 
» vous donnerai de l’argent. » La bibliothèque 
royale doit beaucoup au zele de Henri IV pour 
le progrès des connoiflances humaines. 
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Libertés de Sous Ce régné parut le famei^x Traité iesLi- 
cânè^^* Certes de T Egiife gallicane ^ ouvrage de Pierre Pi- 
thou, qui a prefque force de loi dans le royau- 
me. Les maximes en font fi évidemment fon- 
dées fur les premiers principes de la raifon & 
fur les anciennes réglés du gouvernement ec- 
cléfiafiique , qu’il a fallu des fiecles d’ufurpa- 
lions Sc d’ignorance pour en effacer la trace. 

Index de Rome a profcrit les meilleurs ouvra- 
ges en ce genre ; mais aujourd’hui que les prin- 
ces & les peuples fentent la nécefiité de s’inftrui- 
re , il n’eft plus poffible de leur ôter les moyens 
de connoître ce qu’il eft fi dangereux d’igno- 

JurifconfUl- Pithou, & d’autres favans jurifconfultes du 
tes utiles. * ’ . . 

‘temps de la ligue ont rendu de grands fervices 
aux nations. S’ils n’avoient pas toute la philo- 
fophie nécefiàire pour bien faifirl’efprit des lois , 
ils avoient afifez d’érudition & de lumières pour 
dilliper beaucoup d’erreurs , & pour préparer 
les matériaux d’une meilleure légiflation. 

Henri IV eut fix enfans de Marie de Médi- 
cis , & huit de différentes maîtrelfes , outré 
ceux qu’il n’avoua pas. 

/ • M 

LOUIS 
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, , 1 . 1 ■■ 

JL/ È s que le bruit de raffaflînat de Henri IV - — -J 
eut pénétré ‘jufqu’au Louvre , la reine* Marie i6io. 
de Médicis , fortit de fon cabinet toute éplorée , Médicit, ié> 
& dit au chancelier de Silieri qu’elle rencontra : 8'"*®’ 

It roi eji mort J — Madame , répondit - il fans 
marquer d’émotion , votre majejlé rrCexcufera , les 
rois ne meurent point en France. On diflimuloit 
ce malheur, pour prendre les mefures néceflai- 
res. Louis Xlll n’avoit que neuf ans. 11 falloit 
pourvoir à la régence. Le duc d’Ëpernon , l’un 
des feigneurs qui avoient le plus remué fous le 
dernier régné , courut au parlement pour faire 
nommer la reine régente. 11 s’ailit fur 1* banc 
des pairs , & portant la main à la garde de fon 
épce. « Elle ell encore dans le fourreau , dit-il* 

>» mais il faudra qu’elle en forte * fi on n’accorde 
» pas dans rinftant àla reine mere un titre qui lui 
» eft dû, félon l’ordre de la nature & de la jufti- 
»» ce. w Les conjonftures demandoientde la célé- 
rité' ; les menaces de ce duc , aulli puilTant que 
hautain * firent d’ailleurs imprefiion fur les magif- 
trats , Sc la reine fut déclarée régentepar un arrêt. 

On, vit bientôt naître une nouvelle forme de MauvaUgeu* 
.gouvernement , qui annonçoit la décadence du^""*”*"** 
royaume. La reine étoit gouvernée par Concini* 

Tome 111. £ 
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pauvre gentilhomme florentin , & fur-tout par 
Eléonore Galigaï, fa femme , fille d’un menui- 
fier de Florence , occupés uniquement de leur 
fortune , Sc n’aimant la France t]ue pour s’enri- 
chir de fes dépouilles. Le confeil devint une 
aficmblée confufe d’où il ne pouvoit rien fortit 
de falutaire. Dans un confeil fecret , qu’on te- 
noit à -heures indues , étoient admis le nonce 
du pape , l’ambafTadeur d’Ëfpagne^ Coocini & 
fa femme , le P. Cotton ,fkc. On abandonna les 
grands projets de Henri IV. Autant il avoit à 
cœur de fe venger de la cour d’Efpagne , art* 
«ant marqua-t-on d’em preflTement à £e réconci- 
lier avec elle. En vain Sully s’efforça de foute- 
nir l’honneur de la nation. Un traité fait avec 
le dutf de Savoie , pour l’aider à conquérir le 
Milanès , fut honteofement rompu , & ce prince 
obligé de demander grâce à Philippe III. 

Keuiite de 'Le plus grand homme d’état qu'il y eût alors , 
le duc de Sully , toujours déceflé des courtifans 
& des financiers , dont il avoit toujours bravé 
l’injuflice & les murmures; trop fier pour chan» 
ger de vues & de fentimens au gré de la nou- 
velle cour , ne tarda guere à perdre tout fon cré- 
dit. 11 donna la démiflion de fes charges , & fe 
retira. Rappelé quelques années après , parce 
qu’on avoit befoin de fes avis , fon habillement, 
fes maniérés , qui n’étoient plus à la mode , le 
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firent tourner en ridicule par lés jeunes coarti- 
fans. 11 en fut indigné. «« Sire'* dit- il alors à 
M Louis XIII , quand le roi votre pere me fài- 
»♦ Ibit l’honneur de me coufulteri âu préalable, 

** il faifoit'lbrtir tous les bouffons & baladins 
M de cour. »♦’ Sully mourut dans fa retraite en 
1641. De tels hommes font faits pour des 
Henri IV. j . . v . . j - , ->t.< i 

Un autre perfonnage illuftre , le préfident tJfe ^L ^y <c<le«t 
Thou , aüffi grand magiflrat qu'excellent hifto- ' 

rien , ne put fuccéder à fon parent , Achille de ^ 
ilarlai , dan» la charge de premier préfident’, '' 
parce que fon hiftoire âvoit bleffë la cour de Ro- 
me. C’eft toupurs un des plus mauvais préfa'gès 
pour l’état / lorfque le mérite reconnu fùccombe 
fous le poids des préventions 8t de là briguée 

^ A melure que le gouvernement s’affbiblit & =-» 

dégénéré * les faéfions fe forment'i leamécohtens 5 . 
deviennent audacieux. L’efprh de révolte , qüè 
Henri IV avolt eu tant de peine à contenir*, 
éclate parmi les proteftans , & jufque au feih 
de la cour. Le prince de Cdndé , qui avoir éü 
permiffion de rentrer dam le royaume , le duc ' ' ‘ 

•de Vendôme , & le grand-prieur dé France*^, 
flk naturels du dernier roi ; le jeune duc d* 
-Mayenne , les ducs de Longueville , dé Guife‘, 
de Nevers, &c. fe r.etirent, tout prêts à prendrè 
les armes. Le duc de Bouillon foufiioit le feu. 

E a 
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11 . excitoit les princes contre le marquis d’An> 
,cre , Concini , ce faquin de Florentin , difoit-il , 
quiavoit l’infolence de les opprimer. Les plain- 
tes contre le favori tomboient indireâement fur 
la reine. On manquoit de force & de prudense 
pour vaincre un parti fi redoutable. La défer- 
tion devenoit générale. On négocia , & les mé- 
contens obtinrent ce qu’ils voulurent par le traité 
: ini.c de fainte - Menéhould. , 

— . Un des principaux objets de leurs demandes 

1614. I2 convocation des états généraux. Ils fe 

lîwx.” tinrent â Paris ; ils ne produifirent que ce qu’a- 
voient fouvent produit ces afiemblées tumul- 
tueufes , beaucoup de difputes , & des remon- 
trances inutiles. Le clergé follicita vivement la 
publication du concile de Trente. Le tiers état 
„ eut la même ardeur à s'y oppofer , & de plus 
. ■ ' , . demanda qu’on établît en forme de loi , « qu’au- 
. ' ») cune puifiance temporelle ni fpirituelle n’a 

» droit de difpofer du royaume , & de difpen- 
fer les fujeis du ferment de fidélité ; & que 
l’opinion qu’il foit loifible de tuer les rois eft 
Pr^ventioM impie & détefiable. Mais le clergé . en con- 

du clergé. vi t/ • • j ^ 1 

venant qu il n etoit pas permis de tuer les rois« 

s’éleva contre le refie de la propofition , & en- 
traîna la noblefie dans fon fentiment. Tel étoic 
encore l’empire de ces préjugés , qui font de- 
venus enfin méprifables aux yeux des François. 
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Ce cardinal Daperron humilié à Rome, parla 
comme un zélé ultramontain fur la puiflance: 
temporelle des papes , pleine , pUniJJime^ directe j 
au fpirituel , & indirecte au temporel. Il eût penfé 
autrement dans notre fiecle. Mais comment , _ 
dans une aflemblée nationale, pouvoit-on en- 
core foutenir cette chimere ? Comment la cour , Aveuglement 
en particulier, étoit* elle aflez aveugle ou aifez 
lâche pour favorifer une opinion fi contraire à 
l'autorité fouveraine ? Elle fupprima un arrêt du 
parlement , par lequel l’indépendance de la cou- 
ronne étoit déclarée loi fondamentale du royaume. , 

Les états préfenterent des cahiers immenfes ; 
on promit de les lire ; on congédia l’afiemblée 
fans avoir rien fait. C’eft la derniere de cette 
nature qu’il y ait eu en France. 

Le parlement pour y fuppléer, convoqua les=== 
pairs , fous le bon plaijir du roi ; afin d’avifer en 161 5. 
commun /«r les propojitions qui feroient pour 
fetvice du roi , le foulagement de fes peuples , & ■ 
le bien de T état. Cet arrêté choque la cour. On 
défend aux pairs de fe rendre à la convocation. 

Le parlement fait des remontrances , & infifie 
fur la difiîpation du tréfor, fur l’augmentation 
des dépenfes de la cour , fur une infinité d’abus 
funefies. Il ne reRoit plus que deux millions 
cinquante mille livres du tréfor de Henri IV. 

Les pendons qui ne montoient de fon temps qu’à 
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dix - huit cent mille livres , paffoient déjà qua- 
tre millions. La dépenfe de fa maifon n’étoit . 
que de onze cent mille livres , dn en dépenfoit 
cinq cent mille de plus; c’eft de quoi fe plai- 
gnoit le parlement. 

SMremoB. « J’ai entendu vos remontrances, répond le 
roi, déjà déclaré majeur, je n’en fuis point 
» content ; la reine mere vous dira le furplus. ♦* 
Un arrêt du confeil décide que le parlement n’cft.- 
point en droit de prendre connoiffance des af- 
faires d'état. Marie de Médicis ordonne au pro* 
cureut général Molé de porter lui* même cet 
Difcours de arrêt. Après l’avoir fuppliée à genoux , de l’en 
^“*'*'*‘“'dfpenfer, il lui dit; <« Madame , vous nous fai- 
w tes porter un flambeau qui allumera un feu 
»> dont les cendres dureront long -temps ; nous 
»» en craignotu l’événement. Quel evéne- 
>» ment , reprit la reine. Eft-ce que le peuple 
»» remuera ? — Non , madame , répliqua Molé ; 
» mais nous craignons un changement dans 1 af- 
») feâion des peuples , & la défolation des gran- 
M des compagnies du royaume , qui exercent la 
»♦ julHce , laquelle fait régner les rois. » Louis 
)» Xlll coupa court par ces mots , Je U veux 
M & la reine auffi. » Cependant l’arrêt du conCei^ 
fut fans exécution , comme les remontrances du 
parlement fans effet. 

CoBtinut- prince de Condé fe révolta.de nouveau , 
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& engagea ks proteikns qu’il n’aimoit point à 
fe (iécUrer pour lui. Il publia fes intentions dans 
un violent tnanifefie » où le marquis d’Âncr^, 
devenu maréchal de France» fans jamais avoir 
fait la guerre , éioit peint des plus noires cou- 
leurs. Les mouvemens'des faâteux n’empêche- 
rent pas la reine de conduite fon fils jufqu’à Bor- , 
deaux , pouc recevoir Anne d’Autriche , infante 
d’Efpagne » dont le mariage ayec le roi excitoit 
depuis long -temps beaucoup de murmures. 

Une paix trompeufe aflbupit la guerre civile. ■ 
Condd revint, avec l’efpérance de dominer. On 
le fit arrêtée au milieu du Louvre , par Thémi- ic prince de 
nés , qui reçut en récompenfe le bâton de ma- 
léchai. Un moment avant qu’on le faisît , le roi 
lui avoir dit d’un air de gaîté: m Bon jour,Mon- 
» fieur le prince. Je vais à la chafTe ; en vou- 
» lez-vous être ?» Le garde des fceauxdu Vair, 
le préfident Jeannin & Yilleroi , minières en 
crédit , n’approuvant point la conduite de la 
reine , furent facrifiés à la maréchale d’ Ancre , 

& Richelieu , évêque de Luçon , fa créature , Richelieu, 
fut nommé fecrétaire d'état. Son ambition afpi- 
roit depuis long-temps au miniilere. 11 étoit 
né pour avoir les plus grands fuccès. 

On voyoit déjà la troifieme guerre civile al- - ■■■ ■ 
lumée fous ce régné , par le mécontentement 1617. 
des princes & des feigneurs. Le maréchal d’An-®^®”^*^"" 
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eini , marê-cre offrit de foudoyer k fes frais une armée de 

chaldAnere. ni . , 

lept mille hommes , lui qui» peu auparavant n a- 
vpit pas de quoi payer un domedique. Sa fortune 
juAifioit allez les cris du public ; mais elle ne 
pouvoir fe foutenir contre tant d'orages. La chute 
de l’Italien fut aulA étrange que fon élévation. 
Les princes n'avoient encore pu le renverfer ; 
le jeune de Luynes en vint à bout. Ce gentil- 
Luynes fa- homme , né dans le Comtat , avoir été page de 

Ton , auteur _ _ _ » *5 

defadifjracc.Henri IV , & s’étoit inlinué dans les bonnes 


grâces de Louis XIII, en lui drelfant des oi- 
feaux de proie. Sa faveur augmenta de jour en 
jour. Maître de la confiance du roi , dont l’ame 
foible fe lailTa toujours gouverner , il lui infpira 
l’envie de fe tirer de la tutelle d’une mere qui 
légnoit fous fon nom , & lui perfuada de com- 
mencer par fe défaire du maréchal , qui exerçoit 
toute l’autorité de la reine. Vitri , capitaine des 
gardes-du-corps , fut chargé de l’arrêter , avec 
ordre de le tuer en cas de réliftance. On eut 
foin d’interprêter cet ordre , de maniéré que 
Concini n’échappât point â la mort. 11 reçut des 
coups de piAolet en entrant au Louvre. 

Grande Vitri fe mit aullitôt à crier : Vive U roi ! Louis 
p*^r™nrpt- parut à la fenêtre & témoigna fon contente- 
titeaâion. Qq capitaine des gardes fut honoré du 

bâton de maréchal de France. C’eft avilir les 
grandes places que de les donner pour de pe- 
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tites caufes. Au{R le duc de Bouillon , en par- 
lant de Vitri & de Thémines , affura, dit -on , 
qu’il rougiflbit d’être maréchal , depuis que cette 
dignité étoit la récompenfe du métier de fer- 
gent & de celui d’airadin. 

A peine Concini fut - il mort , que la reine La reine me- 
mere fe vit prifonniere au Louvre , & enfuite 
reléguée à Blois. Son fils montra autant de du- 
reté pour elle , qu’il avoit eu jufqu’alors de 
foumifiîon. La maréchale d’Ancre pouvoir être Proci» de 

A, » i_r 1* niarccbaïc 

renvoyée en Italie; nulle raifon d état n obh- a'Ancre. 
geoit à la pourfuivre, & l’humanité fembloit 
parler en fa faveur. Cependant on ordonna au 
parlement de lui faire fon procès. La forcellerie 
& la magie furent un des principaux chefs d’ac- 
cufation. Elle & fon mari avoient effeéHvement 
attiré plufieurs de ces impofieurs , qui , fous le 
nom d’âfirologues & de devins , abufoient en- 
core de la crédulité des grands. * Mais interro- 
gée par le commifiaire du parlement , de quel 
charme elle s’étoit fervie pour fafciner la reine 
mere , elle répondit : « de l’afcendant qu’un ef- 
» prit fupérieur a toujours fur un efprit foi- 
» ble. » La reine a fi peu d’efprit , difoit-elle 


* Le prince de Condé, dans Ton nianifede, accufa le maréchal 
d*aroir appelé k Paris à la cour des personnes détestables envers 
dieu et envers les hommes , comme juifs , magiciens , empoisonTieurs « 
meurtriers , per le tninistere desquels on avoit fait plusieurs entreprises 
oontre sa vie, • 
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quelquefois , qu’il ne faut pas être forciere pour 
la gouverner. Le parlement la déclara criminelle 
de ièfe-majeflé divine & humaine , fans fpéci- 
fîer la nature du dernier crime. Elle fut exécutée 
fur l’échafaud , & fon corps jeté au feu. 

Lapes T^nt de richéllès , accumulées en vendant 
d^ouili«r tontes les grâces , faifoient fans doute fon plus 
grand crime. On en vouloir à fes biens & à 
ceux du maréchal. Le roi donna leur dépouille 
à fon favori. Luynes devint tout-à-coup un des 
plus riches feigneurs du royaume. Auffi épou- 
fa-t-il une Rohan , pouvant afpirer à tout fous 
un maître dont il diâoit les volontés. 

' ■ • Pour couvrir fes intrigues d’une apparence 

de zele , il engagea Louis XIII à convoquer , 
de Rouen, une affembléc de notables à Rouen , où l’on 
délibéreroit fur les moyens de réformer les abus. 
Cette aflémblée n’étoit qu’un prétexte honnête 
de continuer les impôts. Elle propofa dej beaux 
réglemens , auxquels on n’eut point égard. L’u- 
nique fruit qu’en retirèrent les peuples, fut la 
fupprellion de la Paulette , par un édit qui fut 
révoqué trois ans après. 

Luynes avoir fait ceffer la guerre civile ert 
1619. fjjpgpj périr Concini; mais il avoit fuccédé à la 
la reine mere. haine qu’on lui portoit, en fuccédant k fa for- 
tune , qui le rendoit odieux , & la paix ne pou- 
voir fe maintenir avec un mécontentement gé- 
néral. Le fier duc d’Epernon confpire avec la 
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^ reine mere « elle s’évade de Blois , & le fuit a 
Angoulême. Ils écrivent au roi des lettres plei- 
nes de foumiflion * en même temps tju ils lè- 
vent des troupes pour lui léfifler. Cette guerre 
finit par un accommodement honteux. On donne 
à la reine le gouvernement d’Anjou y au lieu 
de celui de Normandie ; le duc d’Epernon , quQi- 
que criminel de lèfe-majefté, conferve toutes 
fes charges , & triomphe en quelque maniéré 
du fouverain. 

Cependant la fortune de Luynes fr 3 "chiffoit^L«y^«^ 
tous les obftacles. Il e'toitdéjà duc & pair, ma- 
réchal de France , on ne doutoil pas qu’il n’ob- 
tînt auffi la charge de connétable, vacante par 
la mort de Henri de Montmorenci. Le duc de 
Mayenne eut beau dire qu’il feroit fort étonnant 
qu’on fit connétable un homme qui ne /avait 
pas ce que pefoit une ipée ; la qualité de favori 
fuppléoit k tout , & I.uynes obtint bientôt l’épée 
de connétable. Il avoit procuré la délivrance du 
prince de Condé , efpérant de s’en faire un ap- 
pui contre les jaloux. Ce prince n’oublia plus 
ion devoir ; mais les faâions fe ranimèrent. 

De toutes parts les mécontens fe rendoient Nourelle 

> I , • • • r ' téroUc. 

auprès de la reine mere , qui tenoit la cour a 
Angers , & qui refufoit de revenir à Paris. Le 
fils & la mere reprirent les armes l’un contre 
l’autre. Un nouvel accommodement parut réta- 
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blir la tranquillité. Ce fut en partie l’ouvrage 
Richelieu de l’évêque de Luçon , Richelieu , dont la for- 
**“ tune s’avançoit rapidement. Relégué loin de la 
cour , Sc même de Ton diocefe , après la chûte 
de Concini , il avoit aifeâé dans fa retraite de 
faire des livres de dévotion en épiant l’occa- 
fion de fe relever. La reine mere ayant eu be* 
foin de lui , il s’étoit rendu le maître de fon con- 
feil à force de politique & de génie. On croit qu’il 
traita fecrétement avec Luynes , pour moyenner 
l’accommodement , & que le favori le gagna en 
lui promettant le chapeau de cardinal. Richelieu 
fervoit du moins l’état , en même temps qu'il 
travailloit pour lui-même. 

Ces petites guerres civiles , prefque audîtôt 
finies que commencées , n’avoient rien produit 


1620. 

Réroluiion 


de faire ia de conlidérable. La diverflte' de religion en al- 
caWhiinês"* lutna de plus opiniâtres & de plus fanglantes. 
Les zélés catholiques fouffroient impatiemment 
la liberté que l’édit de Nantes procuroit aux cal> 
vinifies. Ceux-ci , avec un zele aufli ardent , ir- 
rités encore par la défiance , cabaloient pour fe 
maintenir dans leurs privilèges. Louis XIII leur 
avoit enlevé les biens ecclëiiafliques du Béarn , 
dont ils étoient en poflèflion depuis foixante ans ; 
& quoiqu’il fe fut obligé à leur donner l’équi- 
valent des revenus fur fes domaines , leur ré- 
fiflance n’en étoit pas moins opiniâtre. Il avoit 
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foutenu de fa préfence cet aSe d’autorité , au- 
quel le parlement de Pau s’oppofa en vain. L’in- 
quiétude des religionnaires ne fe bornoit point 
à de flériles murmures. Leurs alTemblées fédi- 
tieufes annonçoient une révolte. Ils formèrent à 
la Rochelle le projet de changer la France en 
république. Le nouveau connétable fe Ratta de 
les écrafer, & la guerre fut réfolue. 

Dupleflis-Mornai , gouverneur de Saumur, Dup'e'n»- 
l’une de leurs plus importantes places de fûreté , 
n’entroit point dans la rébellion. Le roi fe rend 
à Saumur. On propofe à Mornai de remettte fon 
gouvernement pour cent mille écus & pour le 
bâton de maréchal. Il répond Rérement qu’il n’a 
-tenu qu’à lui d’avoir des millions ; qu’il a été 
plus jaloux de mériter les charges que de les ob- 
tenir , comme tant d’autres , par des importuni- 
tés & des baffelfes , & qu’il ne peut fe réfoudre à 
vendre la 'liberté & la fûreté de fes concitoyens , 
dont il fe trouve refponfable. Le roi lui ordonna , 
cependant de remettre la place pour trois mois 
entre les mains d’un autre. Il obéit ; il ne put ja- 
mais y rentrer. 

Le chef des calviniftes étoit le duc de Rohan , __ 
attaché par convidion à leur parti , très-capable 1621. 
de le foutenir par fes qualités fupérieures. Le de 

duc de Soubife , fon frere , fommé de rendre îe^shuguenois 
Saint - Jean - d’Angéli , répondit par ce billet : 
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« Je fuis très>humble ferviteur du roi ; mais 
»» l’exécution de fes commandemens n’ell pas en 
mon pouvoir. »♦ La ville capitula. Montauban 
■fut aflîégé par Louis XIII en perfonne. Rohan s’y 
étoit rendu pour animer le courage des calvinif' 
tes. « Vous avez juré , leur dit -il , l’union des 
»» églifes en ma préfence. Ce ferment eft facré , 
» vous devez le garder inviolablement. Quand 
♦» il n’y auroit que deux perfonnes de la reli- 
» gion , je ferai une des deux. Mes maifons &. 
»» mes revenus font failis ; mais l’épée & la vie 
M me relient ; & j’emploierai l’une & l’autre 
»» pour votre défenfe. w H tint parole. 

Le rai £n vain le connétable , fon allié , dans une 
dr*Monuu * conférence qu’il eut avec lui , s’efforça de mé- 
nager un accommodement ; le duc , pra fenlible 
h l’intérêt particulier , vouloir une paix générale. 
On continua le liège. Hommes & femmes conv 
battoient fur les remparts avec une ardeur in- 
• vincible* tandis que les chefs de l’armée royale 
ne s’entendoient pas entre eux , que Lefdigui». 
res n’étoit point écouté , & que Luynes corn- 
mandoit mal , faute d’expérience. Le duc de 
Mayenne fut tué au liège de Montauban ; le roi 
eut la honte de décamper , & le fucCes enila le 
courage des rebelles. 

Brurouredt Lefdiguieres s’étoit expofé aux plus grands 
Lcfdiguietcs. Qjj Iç j)|3nioit , on l’accufoit dé témérité. 
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M Bon , dit-il t il y a foixante ans que les mouf- 
>» quetades & moi nous nous connoUIbns ; ne 
7> vcMis ea mettez pas en peine. >» La valeur 
dtoit fouvent poulüée â cet excès. 

U auroit fallu quelque entreprife mémorable Mon de 
pour effacer l'affront que Louis avoit reçu de- 
vant Montauban. On fe contenta d’affiéger la 
petite ville de Moaheur. C’eff alors que Luynes 
fut attaqué d’une fievre maligne , dont il mourut, 
âgé de quarante-trois ans. 11 étoit tout-à-la-fois 
connétable & garde des fceaux. Perfonne n’eut 
tant d’adreffe à profiter de la faveur. Le mo- 
narque femoit déjà qu’il s’étoit donné un maî- 
tre. Le voyant arriver un jour avec un conége 
faftueux, il avoit dit k un leigneur : ccfi 

U roi qui erure. Mais peut-être n’auroit - il ja- 
mais eu la force de rompre fes chaînes. 11 fe 
plajgnoit , & ne favoit pas régner. Aufli vaillant c»r«aeredu, 
que Henri IV, il manquoit de cette vigueur de 
caraâere & de ce courage d’efprit , qui font 
les grands hommes & les vrais héros. La cam- 
•|^gne fuivante lui procura la gloire dont il étoit 
jaloux , celle de braver les dangers & de fe mon- 
trer intrépide. 

Le maréchal de Lefdiguieres, fi célébré par . ..... 

fes exploits , le fervit en qualité de connétable: 1622. 

il avoit facrifié fa religion k là fortune, l’épée de 
connéuble .ne fe donnant qu’aux catholiques. 
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So Louis XllI. 

Louis XIII , après diverfes expéditions en Poitou 
& en Saintonge , adiégea Montpellier. Cette ville 
fe défendoit comme Montauban. On négocia. 

Paix axaii- La paix fe fit à des conditions avantageufes pour 

tageufe aux * . ° ^ 

cairiaiitcs. les huguenots. Ils obtinrent la confirmation de 
l’édit de Nantes & de tous leurs privilèges. Le 
roi s'obligea à n’entrer dans Montpellier qu’avec 
fes gardes & les fuififes. Il y eut amnifiie gé- 
nérale pour le paflié ; huit cent mille livres pour 
le duc de Rohan. La foiblelfe du monarque le 
réduifoit à récompenfer les chefs de la rébellion. 
Le marquis de la Force, qui avoit foutenu le 
fiége de Montauban , s’étoit déjà accommodé 
au prix de deux cent mille écus , & du bâton de 
maréchal. De pareils traités ne pouvoient guere 
infpirer ni de zele aux bons citoyens , ni de fou- 
miflion aux féditieux. 

Cette guerre Cette guerre , que le duc de Rohan taxoit avec 
raifon de violence & de tyrannie, étoit, félon 
le continuateur de Daniel, « très-jufte,& même 
» néceffaire , à moins qu'on ne dife qu’il étoit de 
» la bonne politique de laifTer fubfifter'dan^ 
»> l’état une efpece de république , toujours prête 
» â combattre contre l’autorité du fouverain. 
Mais en violant les traités conclus avec les cal- 
vinifies , on leur avoit malheureufement fourni 
des prétextes de révolte, & l’on n’avoit ni la pru- 
dence ni la force nécefiaires pour les dompter. 

Leur 
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Leur génie républicain étoit fans cefle excité 
par l’exemple des Hollandois. 11 ne pouvoit cé- 
der qu'au génie de Richelieu. • , .. 

Durant ces troubles du royaume , une cuerre ®uepe 
de religion avoir caufé les mêmes malheurs en Allemagne. 
Allemagne. Les protellans de Bohême ayant fe- 
coué le joug de l’empereur Ferdinand 11 , fe 
donnèrent à l'éleâeur palatin Frédéric V. Ce 
prince , gendre de Jacques 1 , roi pulillanime 
d’Angleterre , n’en reçut aucun fecours. La ba- 
taille de Prague , en 1620, lui fit perdre la Bo- 
hême avec fes propres états. C’étoit la plus belle 
occafion d’abaiffer la maifon d'Autriche. Riche- 
lieu pe l’eût pas manquée ; mais il ne gouver- 
noit pas encore. Louis favorifa l’empereur, ai- 
mant mieux faire la guerre à fes fujets , que 
d’affoiblir une puifTance naturellement ennemie 
de fa couronne. 

On avoit befoin d’un grand génie pour corri- ■ — ■■ 
gerces fautes de politique. 11 exiftoit, & força 1624. 
bientôt tous lesobftacles qui arrêtoient fa fortune. de 

La reine mere , depuis fa réconciliation ayec le R*'*>*^*'‘- 
roi, étoit rentrée au confeil, & déliroit d’y in- 
troduire Richelieu , devenu enfin cardinal. Les 
minières , craignant fon ambition , & fur- tout 
la fupériorité de fes lumières , l’avoient décrié 
dans l’efprit de Louis XllL Les galanteries qu’on 
lui reprochoit ne pouyoient manquer de cho- 
Tome, III F 
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quer -un prince dëvot, trop Toupçonneux d’ail-' 
leurs & trop jaloux de l'autorité, pour ne pas 
craindre celui qu’on peignoit comme le plus am- 
bitieux des courtifans. Marie de Médicis ne fe 
rebuta point. Le chancelier de Silleri , & Pui- 
fieux , Ton fils , l’un & l’autre contraires au car- 
dinal , furent difgraciés , & Tes ennemis eurent 
le chagrin de le voir admis au miniflere. Plus 
fonlm^ion défiroit cctte place, plus il »ifeâa de répu- 
gnance â l’accepter. Sa mauvaife fanté, difoit-il, 
le rendoit incapable d’un long travail ; tout ce 
qu’il pouvoit faire étoit d’aflifler au confeil de 
temps en temps , fans fe mêler d’affaires d'état. 
Le roi le prétendoit bien ainfi ; mais Richelieu 
avoit d’autres vues. Le marquis de la Vieuville , 
qui gouvernoit Louis , tomba bientôt dans la dif- 
grace , & quelques années après , l’autorité royale 
fut toute entière entre les mains du cardinal. 

La gou- Dès qu’il entra au confeil , le gouvernement 
changer de politique. On conçut de plus 
. grands -deffeins, & l’on prit de meilleures me- 

fures. On conclut le mariage d’Henriette de 
France , fœur du roi , avec le prince de Galles 
( Charles I ) , ^ condition que cette princefTe 
& fa maifon auroient le libre exercice de la 
religion catholique , & que fes enfans ferolent 
élevés par la mere; c’eft-à-dire, dans fa religion, 
jufqu’i l’âge de douze ans. On fit un nouveau 
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traité avec la Hollande ^ qui avoit repris les ar- Querelle* 
mes contre J’Efpagne. Cette république avoit cB*Hoîunde! 
d autant plus befoin d’appui , qu’elle étoit dé- 
chirée par des .controveries de théologie, deve- 
nues affaires d é***!. Les Gomariftes & les Ar- 
*7***îif*}® ®'3charnoient entre eux au fujet de la 
grâce , du libre arbitre , de la prédeftination ^ 
objets impénétrables à l’elprit humain. Le cé- 
Barneveldt , l’un des plus grands homme? 

& des meilleurs citoyens qu’ait eus la Hollande, ' 

un échafaud en 1619 , " 

cornme. jwîtifan de l’arminianifme. L’ambition 
de Maurice , prince d’Orange , s’étoit fervie de 

l’immoler. On recqnnoîc 
par|-tout lefpiit de^ fecle , & par-tout on voit 
r> X tourner à leur profit la crédulité 

ou le fanatifme du peuple. 

, f Pexpedition de la Valteline commença Exp^ditio# 
a relever Phonneur de la France. Le roi d’Éf-fi'J^ 
pagne ayoit enlevé aux Grifons cette petite pro- 
yince, de peur , difoit-il , que l’héréfie n’y pé- 
nétrât ; mais en effet pour s’affûter un paffage en 
Italie. Louis XIII s’étoit contenté jufqu’alors des 
voies de négociation jquoique l’entreprife des 
Efpagnols fut contraire au bien du royaume. ■ • 

Tout ce qu’il avoit gagné étoit que le pape tint . 
en féqueftre les places de la Valteline. Richelieu 
lui fit comprendre que fa gloire & fon intérêt 

F a 
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. demandoient plus de vigueur. Ce minillre déclara 

■ fièrement au nonce du pape qu’on fuivolt d’au-' 
très maximes , depuis qu’il' n’y avoir plus de 
têtes légères dans le confeil. Le marquis de Cœu- 
vres , à la tête d’une armée , pénétra dans la* 
Valteline, traita avec les habitans, & les déli-' 
vra du joug de Rome & de l’Efpagne. 

' • ' Avant la fin de cette expédition , les calvi- 
* 6 ^ 5 * niftes fe fouleverent encore. Us fe plaignoient' 
paU**aTeclM d’égard que l’on avoit aux trai- ' 

huguenoci. ^ |gyy penchant* k la révolte s’autorifoit de 
griefs fans nombre. Les ducs de Rohan' & 8pu-^ 
bîfe les animèrent par leurs dlfcours. Richelieu , 
déjà maitré du gouvernement, fans être premier 
minifire , engagea les Anglols & les Hollaridois^ 
à tourner leurs amies contre ceux qu’ils regar- 
doient comme leurs frerés. Oh 'employa des 
, , . . vaifiêaux étrangers pour combattre I4 flotte des 
, ' -'Rochelois, plus' confidérable que toute la mariné 

de France^ Les rebelles furènt battus fur mer 
& chaffés enfuite de l’île de Rhé. Malgré ces 
avantages, on leur accorda la paix, aux.fnêmes 
conditions qu’au para vant. 

Projet* Le cardinal méditoit deiir ruine , mais il pen- 
4e Richelieu, folt fur-tout à humilier la maifon d’Autriche. 

Pour exécuter *ce grand deflein,il ne pouvoir, 
dlfolt-il , fe dlfpenfer de Jcarîdûlifer le monde en- 
core une fois f en paroilTant favorable aux hérétl- 

\ 
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ques. Audi fut-il déchiré par des libelles pleins 
de fiel & de fanatlfme. On l’appela le cardi- 
nal dt la Rochelle^ U pontife des calvinijlts y le 
patriarche des athées. Ces fortes d’injures font les 
armes de ceux qui manquent de raifons ; la meil- 
leure réponfe à y faire eft le mépris. Richelieu, 
en s’y montrant fort fenfible , aiguifa contre lui- 
même les traits de la fatire , ôc en fut conti- 
nuellement blefle. Un traité , conclu avec l’Ef- 
pagne, au fujet de la Valteline qu’on reftitua aux 
Grifons , termina entièrement cette guerre , dont 
il défiroit la fin, pour affermir fon autorité & 
la puiffance royale. 

Avant que d’agir au dehors , il fe propofoit - • 

d’éiouffer les faâions au dedans. Les princes & *626. 

les grands felgneurs étoient devenus trop redou- 
tables , fous un roi qui ne favoit pas les répri- sf®»***- 
mer. Maîtres dans leurs gouvernemens , ils ca- 
baloient à la cour. Gallon , duc d’Orléans, frere 
de Louis Xlll , avoir un parti. Le maréchal 
d’Ornano , fon gouverneur , après l’avoir en- 
gagé à de faulfes démarches d’ambition , à de- 
mander l’entrée au confeil , l’aigrilToit contre 
le fouverain & le minillre. 11 fe forma un com- 
plot pour afiaûiner Richelieu. On crut que Gaf- 
ton prétendoit à la couronne fie à la femme 
de fon frere. Alors commencèrent les* rigueurs 
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qui ont rendu ce régné comparable à celui de 
Louis pfl. ' 

, les Vendôme font 
, maître de la garde» 
robe , eft jugé à Nantes par des commiflaires 
tirés du parlement de Bretagne où la cour ëtoit 
alors , & meurt fur un échafaud : il étolt accufé 
d’une confpiraiion ; mais la forme du jugement, 
les ténèbres répandus fur le procès , peuvent faire 
préfumer qu’il n’étoit coupable que d'impruden- 
ce. Les foupçons s’étendirent jufque fur la reine 
Anne d’Autriche ; le roi conçut pour elle une 
averflon infurmontable ; & , fi l’on en croit le ma- 
réchal de Baflbmpierre , il interdit aux hommes 
l’entrée de fon appartement. Gafton époufa l’héri- 
tiere de Montpenfier, & fe réconcilia avec Louis, 
pour fe brouiller de nouveau , quand il y fe- 
Gtrdedon- gxcité par fes confidens. Le danger qu’a- 
nal. voit couru le cardinal lui fit donner une com- 

pagnie de gardes-du'Corps. Il étoit devenu né- 
ceflaire ; en demandant à fe retirer , il avoit 
comme forcé le monarque à lui faire des inf- 
tances pour le retenir. Cet habile courtifan offrit 
même de céder la place de miniflre à Daradas, 
nouveau favori ( car il en falloir toujours un. ) 
Mai» le favori dont il fe défioit fut bientôt 
facrifié lui - même au miniftre. 


Rigueur» Omano eft mis en prifon 
du gouverne- a . i i i • 

menu arretés; le comte de Chalais 
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Son pouvoir s’accrut encore par la fuppref- So«pou»oir 

• • / f 1 r ^ âugnicntc* 

fion des charges d’amiral & de connétable. Lei- 
diguieres étoit mort ; il ne fut point remplacé. 

Le duc de Montmorenci fe démit de l’amirauté » 

& obtint en dédommagement un million. Le 
cardinal , fous le titre de furintendant de la na- 
vigation f fut maître de la marine. Elle étoit en- 
tièrement ruinée ; il fentoit la néceflité de la ré- 
tablir, il en fit l’objet de fes foins. Pour auto- 
rifer les changemens qu’il méditoit, on convo- 
qua une afifemblée de notables. 

On y repréfenta que les revenus ne montoient AffeinbWe 

r • t de notables. 

qu’à feize millions ; qu’il s’en dépenfoit chaque 
année près de quarante; qu’il falloit diminuer la 
dépenfe & augmenter la recette ; que le roi étoit 
obligé de faire des retranchemens confidérables, 
d’animer le commerce & la marine, d'empê- 
cher la diflipation des finances , & de groflir 
l’épargne fans fouler le peuple. Richelieu pro- 
. pofa fes vues & dit fagement qu’on devoit ra- 
cheter les domaines , &c. , fans dépouiller les 
particuliers de ce qu’ils polTédoient de bonne 
foi ; que It plus grand bien qut pu 'ijftnt faire Us 
rois & Us états , ejl de garder la foi publique; 
qu’il s’agiffoit moins de faire beaucoup d’ordon- 
nances, que de procurer une exécution réelle ; 

'qu’il falloit peu de paroles & beaucoup d’effet. 
L’afTemblée approuva tout , excepté une de- Dcsaaadc 
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mande qu’il n’eût point faite s’il avoit cru qu’elle 
pût être approuvée , c’étoit qu’on modérât les 
peines établies contre les criminels d’état. U vou- 
loir fe faire une réputation de douceur , trop 
démentie par fa conduite. Auroit-il pardonné aux 
criminels d’état , lui qui fut inexorable pour 
les comtes de Chapelles & de Bouteville , fei- 
gneurs diftingués par leur bravoure , dont le 
feul crime étoit de s’être battus en duel. Ils 
eurent la tête tranchée en 1627. 

La fureur des duels faifoit alors les plus ter- 
ribles ravages. Cétoit une véritable frénélie. Le 
caprice & la vanité , comme les pallions violen- 
tes , impofoient l’obligation de fe battre. Les 
amis dévoient entrer dans les querelles de leurs 
amis, & les vengeances devenoient héréditaires 
dans les familles. On comptoit près de huit 
raille lettres de grâce accordées en moins de 
vingt ans à des gentilhommes qui en avoient tué 
d’autres dans ces combats llnguliers. Henri IV , . 
fentant la grandeur du mal, renouvela , en 1602 , 
la défenfe des duels ^ mais imbu lui-même de^ 
certains préjugés de bravoure , il ferma les yeux 
fur les infraâions de la loi. La févérité de 
Louis XIII, ou plutôt de Richelieu, fembloit 
ne'cefTaire pour extirper cet abus. Ils n’en vin- 
rent pas k bout. L’humanité & la raifon ont 
plus de force que les lois contre un préjugé bar- 
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bare. Il falloit adoucir les mœurs, & faire fen- 
tir aux homirfes l’abfurdité d’un point d’hon- 
neur qui les rend injulfes & meurtriers. Ou , 
fi l’opinion ne change pas , il faudroit des lois 
qui intereflaflent l’honneur meme à condamner 
ce qu’il femble prefcrire encore aujourd’hui. 

Tandis que le cardinal de Richelieu difpo- ^ !- 

foit de tout le royaume, le duc de Buckingham , ‘ ^^7* 

miniftre & favori de Charles 1 , armoit 
gleterre coiure la France. Les catholiques fran-‘*"®' 
çois, de la. fuite de la reine, a voient donné 
beaucoup d’ombrage aux Anglois par l’impru- 
dence de leur zele. C’étoit un fujet de plaintes ; 
mais la vanité feule de Buckingham fut caufe Buckingham 
de la rupture entre les deux couronnes. 11 étoit pâr vanité, 
infatué d’une padion romanefque pour la reine 
Anne d’Autriche ; il avoit ofé en faire l’aveu ; 
il fouhaitoit de revenir à Paris, fous prétexte de 
ligner un traité contre l’Efpagne, pour fe rap- 
procher de l’objet de fon amour. Louis Xlll 
lui en refufa la permidion. Piqué de ce refus , 

& jaloux du cardinal , il fe détermine à la guerre, 
excite les Rochelois à une nouvelle révolte , & 
fe met en mer pour les fecourir. La témérité 
du minidre anglois entraîna la ruine de la 
Rochelle. 

Richelieu entreprit enfin d’abattre ce boule- Siège de la 
yart du calvinifme. Buckingham , audi mau- 
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vais général qu’audacieux courtifan, échoua à 
l’île de Rhé , d’où le marquis de Thoiras chaRa 
les anglois. La Rochelle fut inveRie. On vou- 
loit la prendre par famine. Mais comment fer- 
mer le port aux Rottes angloifes? Richelieu imite 
•’j dlatngue, Alexandre ; .il fait conRruire dans l’Océan une 
' digue prodigieufe , dont le projet étoit regardé 

comme chimérique. Louis XllI le laiRe com- 
mander au fiége , en qualité de général. On vit- 
alors combien le génie peut fuppléer à l'expé- 
rience, même dans la guerre. L'ordre, la dif- 
cipline , l’abondance ne manquèrent jamais. Le 
cardinal étonnoit les foldats par fa valeur , & 
les capitaines par fon habileté. Cependant les 
Rochelois fembloient invincibles. Ils avoient élu 
pour maire un homme fupérieur à tout danger. 
G„^*„'"*^*Guiton (c’eft le nom de l’intrépide magiftrat) 
en acceptant cette charge , après quelque ré- 
RRance, prit un poignard & Te montrant aux 
citoyens : Je ferai maire , puifque vous le vou- 

M lez , leur dit-il , à condition d’enfoncer ce 
» poignard dans le fein du premier qui parlera- 
» de fe rendre ; & qu’on s’en ferve contre moi , 
» R je propofe de capituler. Je demande qu’on 
»» le laifle toujours pour cet effet fur la table do 
» confeil. » 

F«mineiU Lc Rége Kaînoit en longueur. Les Anglois 
ItochtUe. s’étoient montrés fans agir. Mais Buckingham 
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alloit s’embarquer avec une flotte plus formi- 
dable , lorfqu’un Irlandois fanatique l'aflaflina. 
Toutes les horreurs de la famine fe firent en- 
fin fentir dans la Rochelle. On refufa le paflage 
aux bouches inutiles. Une infinité de malheu- 
reux périflbient de mifere & de défefpoir. Quel- 
qu’un repréfentant au maire que bientôt il ne 
refteroit plus qu’une poignée d’habifans : Eh 
bien , répondit-il fans s’émouvoir , il fuffit qu'il 
en fejle un pour fermer les portes» Guiton déclara 
en plein confeil , que , fi l’on vouloir le tuer 
pour fe nourrir de fa chair j il y confentiroit , 
plutôt que de fe rendre à l’ennemi. Son audace 
étoit fécondée par le fanaiifme des miniftres. 
-La mere & la fœur du duc de Rohan , martyres 
de leur feâe , donnoient l’exemple d'une pa- 
tience héroïque. 

Mais la flotte angloife , fi long-temps at- 
tendue , n’ayant pu forcer la digue , & ayant 
été repouffée , toute efpérance de falut s’étant 
évanouie avec elle , la faim dompta le courage 
des Rochelois; ils fé rendirent, après onze mois 
de réfiftance. Louis XIII étoit revenu au fiége , 
& s’étoit fignalé par fa valeur. Plus de trois 
cents boulets paflerent près de lui. Le cardinal 
difoit néanmoins qu’i/^i'ofr/’r/r la Rochelle mal- 
“gré le roi <£ Efpagne , le roi d'Angleterre , &' fur- 
hout le roi de France. C’eft que , d’une part , 


1628. 

La ville fe 
rend. 
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la flotte efpagnole « qui devoit fecourir.Ies af- 
flegeans , s étoit retirée fans rien faire , & de 
1 autre , les ennemis du miniftre travailloienc 
fourdement auprès du monarque à faire avorter 
une entreprife fi glorieufe. La plupart des 
grands , plus attaches à leur fortune qu’au bien 
de 1 état , craignoient la ruine d’un parti dont 
ils pouvoient tirer , dans l’occafion , de grands 
avantages , & le maréchal de Baflbm pierre avoit 
ofé dire publiquement : Nous ferons peut • être 
fous pour prendre la Rochelle. 
decet°e*con- ville, fameufe par fa puiflance & par 

quête. fes révoltés » qui depuis deux cents ans s’étoit 
rendue redoutable a fes fouverains , toujours 
prête à fe Ibulever contre eux dans les circpnf- 
tances les plus critiques , la Rochelle ne con^ 
ferva que fes biens & l’exercice de fa religion. 
Ses fortifications furent rafées , & fes privilèges 
abolis. 11 en coùia quarante millions pour la 
réduire a l’obeiflance. Le calvinifme avoit reçu 
une plaie mortelle j mais il refpiroit encore par 
la fermeté du duc de Rohrfn , l’homme le plus 
propre a être l’ame & le foutien d’un parti. On 
===: continua la guerre en Languedoc. Louis XIII 
1629. alla cependant au fecours du duc de Nevers , 
** I* Charles de Gonzague, nouveau duc de Man- 
toue , dévoué à la France , auquel l’empereur., 
le roi d’Efpagne , & le duc de Savoie vouloient 
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enlever fes e'tats. II fori^a en petfonne le pas de 
Suze , prit cette ville , délivra Caflal , allîe'gé par 
les Efpagnols, & revint triomphant achever de 
foûmettre les huguenots. 

Un traité, conclu avec l’Angleterre, ne leur LescaW- 

« */T* • • J .* . _ ^ ' 1 /* XJ J niflc# founiis 

iailloit, aucune elperance de lecours. Le duc depariesarmcs, 
Rohan fut réduit à l’extrémité, & demanda enfin 
la paix. Ce felgneur, que le parlement de Tou- 
loufe avoit fait exécuter en effigie , obtint en- 
core l’abolition du paffié pour tous les rebelles , 

& cent mille écus pour lui-même ; mais on exi- 
gea qu’il fortît du royaume , jufqu’à ce qu’il 
plût au roi d’en ordonner autrement. Les calvi* 
niftes ayant perdu leurs places fortes , furent dé- 
formais hors d’état de lutter contre le monarque. 

Si la France n’avoit pas eu Richelieu , ils au- 
loient peut-être exécuté ce grand projet de ré- 
publique , dont ils voyoient un modèle dans les 
Provinces - Unies. La liberté de confcience ne 
reçut aucune atteinte. Les temples, les prêches 
fubliflerent ; chacun pouvoir fuivre fa religion 
fans troubler l’état, & ce n’étoit pas le moin- 
dre fruit de la politique du cardinal. 

Ces entreprifes, glorieufement exécutées, ne C»balecon- 
faifoient qu’irriter, la jaloufie & la haine de fes *^* *'**'!'*"* 
ennemis. En arrivant à la cour, il fÜt mal reçu 
de la reine mere , dont il avoit autrefois la con- 
fiance. Le cardinal de Bérulle , fondateur & gé- 
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n<?ral de l’Oratoire, la gouvernoit alors & l’in» 
difpofoit contre le rniniftre. Quand il parut, cette, 
princelTe lui demanda froidement des nouvelles, 
de fa fantd. Jt me porte mieux ^ répondit -il en 
préfence de Bérulle , que ceux qui font ici ne 
voudroient. Cependant le roi , moins par' afféc-, 
tlon que par befoin ,1ui donna la' patente de pre- 
mier minière , le nomma lieutenant général de, 
l’armée d'Italie, avec des pouvoirs li vaftes, qu’il, 
ne s'étoit réfervé, difoient les plaifans de la cour , 
que celui de guérir, les écrouelles. ' . 

==“ Tandis que Richelieu faifoit la guerre en Italie 
^3®* pour le duc de Mantoue, Si travailloit par les' 
*^on«nt négociations k miner la maifoh d’Autriche, Ma- 
iifgrace^jg jg Médicis redoubla fes efforts pour le perdre. 
Il per.fa en être la viâlme. Louis Xlll étant 
dangereufement malade k Lyon , les importu- 
nités & les emportemens de fa fnere lui arrachè- 
rent la proméffe de renvoyer le cardinal , Sc 
chacun s’attendoit k un changement "de feene 
qui pouvoir bouleverfer le royaume. A péin'e 
guéri , le roi tâcHe de les réconcilier. Richelieu 
fe met pludeurs fois aux pièds de la reine, fans 
pouvoir fléchir fa rigueur. Je me donnerai plutôt 
. au diable^ difoit - elle, que de rie pas ihe venger, 
Louis , fori^fcandalifé de fes difeours ,' cede en- 
core k fes inffances. Le miniftrë ', quelque temps 
après , fe voit au moment d'une difgrace'fans 
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retour. II étoit fur le point de partir ; il mettoit 
déjà fes tréfors en fureté. Le favori Saint-Simon 
vient l’avertir que le roi veut le revoir. Au(R- 
tôt il coun à Yerfailles , pendant que Marie de 
Médicis triomphe Imprudemment dans fon palais 
du Luxembourg. L’orage fe dldipe en un inf- 
tant. Richelieu eft reçu comme un ami regretté. 

Continue^ à me fervir comme vous ave:^ fait , lui 
dit le monarque y & je vous maintiendrai contre 
toutes Us intrigues de vos ennemis. Ce jour fut ap- 
pelé la journée des dupes. On n’a guere vu dans 
les cours , de révolution plus (inguliere ni plus 
fatale à ceux qui fe croyoient au comble de la 
faveur. 

Le garde des fceaux Marillac , & le maré* n fe 
chai de Marillac, fon frere, créatures de Ma-ue.*'**^**" 
rie de Médicis , dévoient fuccéder au crédit du 
premier miniftre. Ils fentirent tout le poids de 
fa vengeance. L’un fut forcé de rendre les fceaux; 
l’autre arrêté en Italie, au milieu de l’armée qu'il 
commandoit. Ses longs fervices , fes bleifures , 
fa fidélité , fembloient le mettre à l’abri d’une 
procédure criminelle ; mais Richelieu vouloit un 
exemple qui fît trembler fes ennemis. 

On nomma des commlfiaires pour faire le pro- Prccte da 

' 1 • iflârctJmU 

ces aa maréchal, hn vain le parlement preten- 
dit avoir droit de le juger : l’autorité fufpendit 
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le cours ordinaire de la judice. Les bienfe'ances 
furent fi peu ménagées en cette occafion , qu’on 
avoit mis au nombre des juges l’auteur d'une 
fanglante fatire contre les Marillac. Ce fameux 
procès , qui dura deux ans , rouloit uniquement 
fur des coneufiions & des profits illicites , dont 
le maréchal s’étoit autrefois rendu coupable , à 
l’exemple de prefque tous fes pareils. Sa fen- 
tence fut prononcée dans la maifon de campagne 
du minifire. On le condamna au fupplice des cri- 
minels d’état. <4 C’eft une chofe bien étrange , 
»> dit-il , qu’on m’ait pourfuivi comme on a fait, 
n 11 ne s’agit dans mon procès que de foin , 
» de paille, de bois, de pierres & de chaux: 
» il n’y a pas de quoi faire fouetter un laquais, 
n Un homme de ma qualité , aceufé de pécu- 
♦» lat ! « L’ennemi d’un minifire vindicatif & tout 
puifiant étoit aux yeux des commillaires l’en- 
nemi du roi. Il eut la tête tranchée en 1631. 

La plupart des auteurs du temps afiurent que 
Richelieu dit lui-même : «« 11 faut avouer que 
» Dieu donne aux juges des lumières que les 
»» autres n’ont pas. Je ne me ferois. jamais ima- 
» glné qu’il y eût de quoi condamner à mott 
w le maréchal de Maiillac. » Suppofé qu’il tint 
un pareil difeours , ce fut apparemment pour 
rejetter fur les juges. l’odieux de cette affaire; 

mais 
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mais des paroles n’en impofent pas au public ; 
on voyoit allez la pallion qui avoir diâé le ju- 
gement. 

C’e'toit une déplorable fatalité, que l’intérêt ^ 

public* ne pût éteindre les haines perfonnelles, ^^3** 
&. que ce miniftre , nécelTaire au roi, fût un lefreredurôi 
fujet de difcorde dans la famille royale. Les deux 
reines" étoient furieufes contre lui ; le duc d’Or- 
léans, après une feinte réconciliation , fe déclara 
fon ennemi mortel, &tfe retira en Lorraine, fous 
prétexte de fuir fa tyrannie. On ne voit plus 
que dilTentions à la cour. Richelieu , quoique 
redevable de fa fortune k Marie de Médicis, ed; 
forcé , par les conjonôures , k devenir fon per- 
fécuteur. Louis prend parti contre fa mere pour 
un fujet dont il a befoin. Il la laifTe prifonniere 
à Compiegne ; il exile ou fait arrêter fes amis , 
fes domeftiques. Le maréchal de Baffompierre , 
fur de légers foupçons , ed enfermé pour douze 
ans à la Badille. Ceux qui ont fuivi le duc d’Or- 
léans , font déclarés criminels de lèfe - majedé , 

& le parlement traité avec rigueur, pour n’a- 
voir pas enregiftré d’abord cette déclaration. Le 
cardinal s’élève de plus en plus fur les ruines 
de fes adverfaires. On érige en duché-pairie la 
terre de Richelieu pour lui & fa famille. De 
Bruxelles , où s’étoit réfugiée la reine mere , par- 
toient une infinité de libelles atroces contre ce 
Tomt IIL G 
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miniilre. Mais des coups portés de loin lui fai- 
foient d'autant moins de tort , que les fuccès de 
fa politique étoient plus brillans. 

9 Succès de JJ venoit de terminer la guerre d'Italie par 
la politique . ^ ‘ 

au défaon, des traités avantageux. Le duc de Mantoue étoit 
rétabli , & le duc de Savoie avoit cédé Pignç- 
rol. Le grand projet d'abaifler la maifon d'Au- 
triche commençoit à s'exécuter. Ferdinand II , 
en ordonnant la reftitution des biens eccléliafti- 
ques , enlevés par les protellans , s'étoit attiré 
fur les bras une partie de l’Allemagne. Riche- 
lieu , malgré les clameurs des catholiques , ani- 
moit la ligue proteftante , favorable à fes pro- 
jets. La religion eR un motif de guerre pour 
les peuples » la raifon. d’état décide les poli- 
tiques. Il avoit armé contre l’empereur , le plus 
redoutable des princes luthériens , ce fameux 
GuRave Adolphe , roi de Suede , dont les vic- 
toires ébranlèrent tout l’empire. La France four- 
nilToit douze cent mille livres feulement; la va- 
leur de Gullave faifoit le refie. 

^ Cependant Gaflon , aidé par le duc de Lor- 
1653. raine , dont il avoit époufé la fœur en fécondé 
do éM°d’Or- “OC® ,fe difpofoit à la guerre civile pour fe ven- 
léâni. ggj cardinal. Celui-ci n’ignoroit aucune de 
fes démarches : il avoit des efpions par - tout ^ 
qui le fervoient avec zele , parce que leurs fer- 
vices étoient bien payés. Les correfpondances 
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de Monsieur ( on nommoitainn le frere du 
roi ) avec la reine mere & la cour d’Efpagne , 
fes intrigues pour engager les feigneurs à la ré- 
volte , fon opiniâtreté , fes inveftives ne pou-^ 
voient refter impunies fous un gouveipement 
ferme & févere. Le duc de Lorraine en fut puni 
le premier. Le roi failit quelques unes de fes meil- 
leures places , & lui Ht promettre , par deux trai-, 
tés , d’abandonner entièrement Gallon. 

Ce dernier n’a voit plus de relTources que dans Mommo 
le duc de Mommorenci , gouverneur de Lan-rGanonr° 
guedoc , l’un des plus braves & des plus aimables 
feigneurs de fon temps , beau frere du prince 
de Condé ; heureux s’il avoit fu borner fes dé- 
Hrs! Mais il auroit voulu être connétable, & il 
fe plaignoit de la cour , comme les ambitieux, 
à qui l’on n’accorde pas tout, ce qu’ils veulent. 

Le duc d’Orléans l’ayant entraîné dans fon parti , 
prit la route du Languedoc avec quelques trou- 
‘pes étrangères. Il publia un manifefte contre le 
minillre , & fe donna le titre de licuttnant gé- 
néral du roi^ pour la réformation des défordres 
introduits dans U gouvernement par le cardinal de 
Richelieu. 

Gafton , plus foible encore que fon frere , li- l, rfvoh» 
vré à des favoris fans mérite, s’imaginoit qu’un *** 
manifelle & trois ou quatre mille foldats lui at- 
tireroient bientôt une foule de partifans. Per** 

G 2 
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fonne ne remua en fa faveur. Les villes lui fer- 
mèrent leurs portes. Sa petite armée ne fubfifta 
que -de rapines. Richelieu tenoit tout dans la 
crainte & robéilTance. Montmorenci , épuifé de 
dettes , ne pouvoit de fon côté raffembler beau- 
coup de troupes, ni fe faire un parti confidéra- 
ble. A peine arrivé en Languedoc, le prince fut 
Combat poutfuivi par l’armée royale. Une efcarmouche , 
plutôt qu’un combat , finit la guerre à la journée 
de Cafielnaudari. L’impétueux Montmorenci , 
ayant franchi un fofle prefque feul , fe jeta fur 
les efcadrons du maréchal de Schomberg , reçut 
un coup de pifiolet dans la bouche , & tomba 
couvert de blelTures , après s’être battu en fu- 
rieux. Gafion, foit lâcheté, foit déférence pour 
fes favoris , fe retira fans combattre , quoiqu’il ei\t 
l’avantage du nombre ; & Schomberg ne crut 
pas devoir pouffer l’héritier préfomptif de la 
couronne. 

Cette journée décifive amena des propofitions 
de paix.'Le roi pardonna à fon frere , qui pro- 
mit de lui demeurer fidele & d’aimer le car- 
dinal. L’efpérance d’obtenir la grâce de Mont- 
morenci infpiroit ces vaines promefies. Mais Ri- 
chelieu ne connoifi'oit pas la clémence , il vou- 
loir effrayer les grands par une inflexible févé- 
rité. Le prifonnier prévit d’abord fon malheur. 
Un chirurgien , le félicitant de ce qu’aucune de 


Procès 
de Montmo 
renci. 
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fes bleflures n’étoit dangereufe: yous avc^ ou- 
blié votre métier ^ lui dit- il ; car il ny en a pas 
une feule, jufejuà la plus petite, qui ne /oit mor- 
telle. Le parlement de Touloufe reçut ordre de 
lui faire inceflàmmentfon procès. On tenta tous 
les efforts imaginables pour fléchir le roi en fa- 
veur de l’homme de France le plus chéri. Na- 
turellement févere , excité à la rigueur par les 
confeiis du minière , il ferma l’oreille aux priè- 
res. Je ne f crois pas roi , répondit - W , fi /avais 
les fentimens des particuliers. 

La confiance avec laquelle le maréchal de 

. . . ■ ' exécution. 

Montmorenci lu bit fon fort , augmenta les re- 
grets de la cour & du public. Il ne voulut, point 
décliner la juridiâion des Touloufains. Mon parti 
ejl pris, dit-il d’abord, je ne veux pas chicaner 
ma vie. Le jour de l’exécution les rues de Tou- 
loufe , l’appartement même de Louis XIII, -qui 
étoit venu dans cette ville, retentirent de gé-* Dureté* du 
milTemens. Les courtifans à genoux , fondant en*^®^ 
larmes , firent de nouveaux efforts pour fauvei 
le duc. <«, 11' faut qu’il meure , dit le roi d’un 
» ton chagrin : Allez lui dire que toute la grâce 
»» que je puis lui faire , c’eft que le bourreau ne 
»> le touchera point , qu’il ne lui mettra {>oint la 
»» corde fur les épaules , & qu’il ne fera que 
lui couper le cou. » Paroles qui étonneroient 
»» moins dans là bouche de Richelieu. L’illuf- 
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tre coupable aVouôit fon crime, & s’en repen- 
toit : fa grâce auroic pu gagner les cœurs ; fon 
fiipplice les aigrit davantage. 

Suites de Gafton furieux quitte de nouveau la France 
& fe retire à Bruxelles , aceufant fon frere de lui 
avoir, manqué de parole. On a cru que le roi 
avôit promis réellement la grâce du maréchal; 
mais elle n’étoit point flipulée dans le traité , 2c 
il paroit que le prince mécontent prenoit des 
paroles vagues pour une promeffe pofiiive. Quel- 
ques évêques du Languedoc qui avoient em- 
, brafle Ton parti , furent jugés par des commif- 
faires du pape. Il tt’y en eut que deux de dé- 
pofés. L’archevêque d’Albi ayant eu, beaucoup 
de part à la rébellion , devoit s’attendre à un 
traitement plus rigoureux; le cardinal ne l’au- 
roit pas fans doiute. épargné , s’il n’avoit été que 
grand' fèigneur.. • 

Richfiieu ;Tout le royaume irembloit. Les exils, les em- 

rcrmedansreS -r oi .■ c i-i-* 

projets. pnionnemens oC les executions le multiphoient 
chaque jour. Richelieu bravoit la haine & fui- 
voit toujcHirs le , plan.de fa politique.) GuRave 
avec Tes fecours écrafoit en Allemagne lapuif- 
fance autrichienne. Ce héros fut tué à la bataille 
de Lutzen ; les Suédois ne laiilêfent pas d’être 
vainqueurs. On fit un nouveau traité avec la 
Suede , on maintint la ligue proteflante , on 
excita 'même à la révolte le célébré WalReinÿ 
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general de l’empereur. Le génie du cardinal 
fembloit remuer à fon gré toute l’Europe. 

Cependant le duc de Lorraine , autant par ■ « ■- 

légéreté de caraâere , que par zele pour la mai- *^33* 
fon d’Autriche , viola encore fes promefles , & du7d*Sr- 
s’attira un nouvel orage. Le roi prit Nanci, 
folu de le garder jufqu’à ce qu’on lui eût remis » 
entre: les mains Marguerite de Lorraine , que ' 

Gallon avoir époufée fecrétement. Ce mariage . . ; 

s’étoit fait en préfence. detémoins^ avec leçon- 
Lentement du duc & des princes de fa mailbn. 
L’univerfité de Louvain l’avoit déclare' indilTo- 


luble. Les doâeurs de Paris le déclaroient nui , 
comme contraire aux lois de l’e'tat , par le dé- 
faut de confentement du roi ; confentement d’au- 
tant plus indifpenfable , que Gallon étoit encore 
rhéritier préfomptif de la couronne. Le parle- 
ment caffa' ce mariage. Gallon tir>t ferme , mal- 
gré fa foiblelTe'& fon inconllance. 

' Mais les liaifons qu’il entretenoit avec l’Ef- ^ On tâche 
pagne faifoient délirer fon retour dans le royau- ce prince, 
me. Puilaurent , fon favori , gagné par les offres 
du miniilre , le ramena , & obtint pour récom- 
penfe une niece de Richelieu , avec la dignité 
de duc & pair. Trop her de fon élévation, & 
infidèle â fes engagemens , il affermit le duc 
d’Orléans dans le deffein de foutenir fon ma- 
riage. Manquer au cardinal c’étoit courir à une 
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perte certaine. Le nouveau duc fut mis à la Baf* 
tille , où il mourut quelques temps après. Gafton 
. . ^ l’oublia dès le moment de fa difgrace. Si telle eft 
. ' ■ d'ordinaire l’amitié des grands , il ne faut pas 

s’étonner qu’on s’attache plus à leur fortune qu’a 
leur perfonne. i 

— ' — Au milieu des cabales .& des confpirations qui 

1635. fe formoient fans ceflé contre Richelieu , il mé- 
j,gf"'"'”*“ditoit de nouvelles entreprifes contre la maifon 
d’Autriche. C’étoit le moyen de fe rendre de 
plus en plus néceflaire ad roi , incapable de fou- 
tenir par luî-inème un fi grand fardeau. Les Sué- 
dois , à qui l’on ne donnoit que des fubfides 
ayant été défaits à Nordlingue , en 1634, la 
puiffance & la'fierté autrichiennes triomphoient 
de cet événement. l,e cardinal conclut un traité 
avec la Hollande. On s’engage mutuellement à 
faire la guerre au roi d’Efpagne « s’il ne donne 
point fatisfaèHon fur dlfférens griefs dont on fe 
plalgnoit ; on projette de conquérir les Pays-Bas 
efpagnols , & l’on en fait d’avance le partage. 
Philippe IV , Informé de ce deffein , fait fur- 
prendre la ville de Treves , où l’éleâeur eft ar- 
rêté prifonnler. Sous prétexte que Philippe a 
violé le droit des gens a l’égard d'un prince ami 
de la France , le roi lui envole déclarer la guerre 
par un héraut ; cérémonie qui ne s’eft plus pra«r 
Ûquée depuis. Une aimée françoife marche dans 
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les Pays - Bas , tandis que le cardinal de la Va- 
lette , fils du fameux duc d’Epernon, va com- 
mander en Allemagne. 

On ne réufifit d’abord ni en Allemagne , ni Les com- 
en Flandre. Les Flamands demeurèrent fideles,^%n,mâ^ 
parce que le gouvernement efpagnol, plus mo- 
déré que fous Philippe II, les laiflôlt jouir de 
leurs privilèges. Les Hollandols agirent foible- 
ment , de peur que la république ne devînt fron- 
tière du royaume. Le cardinal de la Valette , 
manquant de vivres , fut obligé de revenir fur 
fes pas. Une difette femblable avoit rendu l’ex^ 
pédition des Pays - Bas infruâueufe. Louis fe 
piaignoit amèrement du peu de fuccès de fes 
armes; mais Richelieu le maîtrifoit fi adroite- 
ment , que ces plaintes ne lui faifoient aucun 
tort. Il avoit eu la fagefife de rappeler le duc 
de Rohan, dont les talens fupérleurs furent em- 
ploye's enfin au fervlce de l’état. Ce grand gé- 
néral battit plufieurs fois les Efpagnols dans Ja 
Yalteline, & fe montra au fit zélé pour le fou- 
verain , qu’il l’avolt été pour le parti proteftant. 

Comme la guerre épuifoit les finances , on eut Edits burfaux 
recours à l’expédient des édits burfaux. Le roi , 
dans un lit de juftice, en fit enregiftrer quarante- 
deux , fans qu’il fût poflible de les lire & de les 
examiner. Deux jours après , quelques membres 
du parlement demandèrent l’examen des édits. 
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On fe plaignoit en particulier de la création de 
plu (leurs charges nouvelles. Ce moyen d’avoir 
de l’argent fut toujours un des moins conformes 
à la faine politique. Il dégradoit la magiflrature, 
en multipliant les juges , qui étoient déjà en tiop 
grand nombre ; il procuruit des reflburces mo- 
mentanées f mais en augmentant , avec les abus, 
les dettes publiques. Le parlement voulut faire 
des remontrances , démarche hafardeufe fous un 
minilire fi abfolu.. Cinq magiftrats furent d’abord 
exiles; on reçut enfuite les remontrances , & la 
cour mit quelques légères modifications à fes 
ordres. 

PréUts'îuer. Urbain VIII , fort mécontent de Richelieu • 

cin, homme tjti il acculoit de combâttre les catholiques pour. 

les proteflans , défendit au cardinal de la .Val- 
lette de commander l’armée d’Allemagne. Ri- 
chelieu s’en plaignit hautement , & cita l’exem- 
ple du cardinal infant , frere de Philippe IV , 
qui commandoit les troupes d’Efpagne. Le pape 
répondit que l’un attaquoit les hérétiques , & 

1 autre les catholiques. On répliqua qu’il ne s’ar 
gilToit point de religion dans cette guerre., La 
Valette fut maintenu dans le commandement; 
mais le pape faifit dès-lors les occafions de motr 

Le^pereJo-tifier le miniftre. U refufa conflamment le cardi- 
nalat pour le fameux pere Jofeph du Tremblai , 
capucin , le confident de Kichelieu , .employé 
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dans la plupart des intrigues de cour , & dans les 
négociations avec les cours étrangères. * Un ca» 
pucin , mêlé dans les affaires d’état , négociateur 
en 1630 à la. diète de Ratlsbonne , des cardinaux 
marchant à la tête des armées ;c’elf une preuve 
que l’on étoit encore peu délicat fur les bien- 
féances. 

D’un autre côté , les dlfputes violentes de ^urdls , 

^ archevêque 

l*archevêque de Bordeaux, Sourdis, avec le duc de Bordeaux, 
d’Epernon & le maréchal de Vitri , feandaliferent 
tout le royaume. Un fecrétaire d’état écrivoit au 
cardinal de la V'alette : « M. l’archevêque de Bor- 
M deaux a eu une grande prife avec M. le ma- 
M réchal de Vitri ; mais il a reçu quelques vingt 
» coups de canne ou de bâton , comme il vous 
» plaira. Je crois qu’il a deflein de fe faire battre 
Si de tout le monde, afin de remplir la France 
» •d’excommunications. » Cet archevêque guer- 
rier s’étoit effeclivement vengé par les cenfures , 
avec auHi peu de décence qu’il en avoit mis 
dans fes querelles. > 

Pour réparer le mauvais fuccès de la derniere — - 
campagne , Richelieu fuivit un nouveau plan , 
qui manqua encore dans 1 exécution. (Quoique de Dole par 

(^ ) Le cardinal difoit l Je w conrwù aucun rninistre * m ytênipo* 
tentiaire en Europe , capable de faire la larbe a cc capucîn , tfuo/tju’d 
jr ait belle prise» C*étoit un homme arrogauc, abfolu , aurterCj aufli 
dur pour Us autres que pour lui - même. 


1 
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le prince de les Francs-comtois euflent un traité de neutraf 
Condé. . . Al 

lite avec la r rance , il entreprit la conquête de 

leur province , fous prétexte de quelques infrac- 
tions, dont ils eurent beau fe juilifier. Le prince 
de Conde' fut chargé de prendre Dole. La place , 

X ' difüit - on , ne pouvoir tenir que fept ou huit 

jours; mais lorfque les habitans furent fommés 
de fe rendre , ils répondirent : Rien ne nous 

>» prefTe ; après un an de fiége , nous délibérerons 
»> fur la réponfe que nous avons à vous faire. » 
Ce n’étoit point une vaine rodomontade. Leut 
réfiftance déconcerta bientôt les François. Un ca- 
pucin , qui conduifoit l’artillerie de la ville , fé- 
conda très-utilement la valeur des afiiégés.- 
Le» en- Cependant les Efpagnols entrent par les Pays- ^ 
royaume. dans la ricardie , oc prennent en peu de jours 

la Capelle , Corbie , le Catelet. Richelieu avoir 
négligé de fortifier cette frontière. 11 impute aux 
commandans une perte qu’on attribuoit à fa né- 
gligence. Il ordonne qu’on leur faffe leur pro- 
cès. N'épargne^ ni gouverneurs , ni lieutenahs , ni 
capitaines f 7ti officiers y ni foldatSy écrivoit Def- 
noyers aux commifTaires chargés de la vengean- 
Zeie de la cc du Cardinal. L’épouvante trouble Paris & la 
nation. jg ^gjg fg ranime dans le péril : tous 

les corps s’empreffent à offrir des fecours au roi. 
Louis donne audience à leurs députés ; il em- 
braffe même les favetiers : tant l’adverfité , com- 
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me robferve un auteur du temps , humilie les 
hommes ! On envoie ordre au prince de Condé 
de lever le fiége de Dole , après trois mois d’ef- 
forts inutiles , & l’on ne penfe qu’à chafler l’en- 
nemi du royaume. 

Dans ces fâcheufes circonftances , Richelieu, Danger du 
en butte aux traits de.Ia haine , fut fur le point 
de quitter le miniftere. Le P. Jofeph le ralTura , 
lui perfuada de fe montrer fans gardes dans les 
principales rues de Paris , fuit pour calmer le 
peuple par un air de confiance , folt pour l’ef- 
frayer , en faifant voir qu’il ne craignoit rien. 
L’événement jufhfia ce confeil. Le cardinal flatta 
le peuple, & n’en reçut que des bénédiRions. 

JEh bien , lui dit le capucin à Ton retour , ne vous 
avois-je pas bien dit que vous n'étie^ qu'une poule 
mouillée , & qu'avec un peu de courage & de fer- 
meté vous rétabliriez les affaires ? 

Mais des ennemis plus puifTans tramoient la Complot de 
perte du miniftre. Le duc d’Orléans & le comte 
de Soiflbns , qui commandoient l’armée de Pi- 
cardie , réfolurent de le faire poignarder chez le 
roi même , à la fortie du confeil. Le moment 
étoit venu ; les aflaflins n'attendoient qu’un li- 
gnai de Gallon : ce prince irréfolu , tremblant 
tout- à- coup à l’idée d’un alTaflinat, fe retira 
brufquement , & Richelieu , fans le favoir, échap- 
pa au danger d’une mort inévitable. Le complut 
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ne pouvant être long-temps ignoré , les deux 
princes quittèrent la cour. Nouveau fujet d’in- 
quiétude pour le cardinal , dans un temps où 
les ennemis du dehors étoient trop à craindre. 
Il ne'gocia un accommodement , & le roi , pour 
regagner fon frere , promit enfin de confentir à 
fon mariage avec Marguerite de Lorraine. 

— Les Efpagnols furent chaflés de la Picardie ; 

^^37’ le cardinal de la Valette & le duc de Weimar 
repoufferent le duc de Lorraine & les impériaux 
qui avoient pénétré dans la Bourgogne. La pe- 
tite ville de faint-Jean-de-Lône leur avoit rélifté 
^Ep^ifememavec un courage héroïque. Rantzau étoit furve- 
' nu à temps pour leur faire lever le liège. 11 ref- 
toit cependant toujours un grand obftacle au fuc- 
. cès des amyec, le befoin d’argent. L’inexécu- 
tion des derniers édits , par lefquels on avoit 
créé de nouvelles charges de judicature, irrita 

Reproches Louis XIII Contre le parlement. Il en fit des 
duroiaupar« i \ • r % • « j 

icment. reproches très - virs aux députés de ce corps. 

« L’argent que je vous demande , leur dit - il , 
»» n’eft pas pour jouer , ni pour faire de folles 
» dépenfes. Ce n’eft pas moi qui parle , c’eft 
mon état , c’eft le befoin qu’on en a. Ceux 
» qui contredirent mes volontés , me font plus 
» de mal que les Efpagnols. Vous voyez que 
*> j’ai affaire de vous ,vous vous tenez forts; mais 
» je trouverai bien moyen d’avoir ma revanche. 
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L'économie de Henri IV eût été la meilleure 
de toutes les reflources. 

Malheureulement elle ne convenoit point ®u 
fafte de Richelieu. La dépenfe de fa maifon ab- 
forboit feule quatre millions chaque année. 11 
vivoit en roi , & éclipfoit la fplendeur du trône. 

Louis s’en plaignoit fou vent, ainli que les par- 
ticuliers. C’eft ce qui engagea peut-être le car- 
dinal à lui faire don du palais qu'il avoir bâti 
( aujourd’hui le palais Royal ) , & dans lequel il 
ëtaloit fa magnificence. La pofiérité lui repro- 
chera toujours de n’avoir pas ménagé, comme 
Sully, les revenus de l’état , & d’avoir fait pour 
les autres des lois fomptnaires , fans mettre des 
bornes à fon propre luxe. L’épuifement des fi- ** 

nances fit perdre de nouveau la Valteline. On , 

n’envoya point de fujifides au duc de Rohan , 
qui s’en étoit rendu maître. 11 fut contraint d’a- 
bandonner cette importante conquête , & fe re- 
tira à Genève , de peur que le miniftre ne le 
punît d’un malheur caufé par la faute du mi- 
niftere. 

De petites intrigues de cour inquiétèrent en- LeP. c*uf- 
core plus Richelieu que les événemens de la J?"; }e 
guerre. Il avoit donné pour confeffeur à Louis ‘‘*f®* 
XIII, le pere Cauflin , auteur de la Cour Sainte^ 
mauvais ouvrage de dévotion ; le croyant un 
homme fimple , qu’il feroit entrer aifément dans 
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toutes fes vues. Peu s’en fallut que la fimplicitff 
même de ce jéfuite ne changeât la face du 
gouvernement. Ses préjugés lui faifoient regar- 
der , comme une chofe abominable , l'alliance 
avec les protellans contre la maifon d’Autriche. 
Il ofoit l’attribuer à l’ambition du cardinal ; il 
l’accufoit d’accabler les peuples d’impôts , de 
traiter inhumainement la reine mere, qui man- 
quoit de tout à Bruxelles, & de rendre le gou- 
vernement odieux par fes injuflices. Le monar- 
que dévot prêtoit volontiers l’oreille aux difcours 
de l’imprudent confefleur. Il aimoit à l’entendre 
déclamer contre le minière ; il étoit le premier 
à le blâmer en fecret ; il defcendoit jufqu’aux 
moindres détails de fa vie privée , trouvant fort 
mauvais, par exemple , qu’il ne dit point de 
bréviaire , lui qui avoit tant de bénéfices. La 
confolation des âmes foibles e(l de fe plaindre 
fans pouvoir agir. 

Louis défiroit de fecouer le joug du cardinal , 
& avouoit ingénument qu’il n’ofoit même lui 
parler de certaines chofes. Cependant les fcru- 
pules l'agitoient; le confeffeur gagnoit du ter- 
rein -, mais Richelieu ne s’endormoit pas. Le duc 
d’Angoulême, fils naturel de Charles IX, que 
Cauflin avoit propofé pour le remplacer , lui 
révéla lui-même le fecret. Dans un entretien 
qu’il eut avec le roi , il diflipafans peine , à force 

de 
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de raifons & d’éloqaence , les iiuprenions que 
le jéfuite avuit faites dans cet efprit flexible. 

Cauflin futexiid , & n’emporta que le blâme de 
fa propre compagnie. Richelieu obligea même 
la ducheffe de ^voie à renvoyer de fa cour 
le pere Monod , autre jéfuite , confefleur de Autre jifut- 

/T l 1 • J T • te dont U le 

cette prmcelle , lequel avoit , diloit-il , autant venge, 
d'efprit & de malice que Caujjin avait de Jimpli- 
cité & d’ignorance. Monod fe déchaînoit ouver- 
tement contre lui. Sa difgrace fut une affaire 
d’état pour le miniftre , & il n’y rëuffit que par 
des coups d’autorité. Les jéfuites avoient befoin 
de toute leur habileté, de tout leur crédit, pour 
conjurer les orages que ces téméraires confef- 
feurs pouvoient attirer fur eux. Quelques années 
auparavant, ils s’étoient vus au moment d’être 
chaffés du royaume , à l'occkfion du livre fédi- 
tieux de Santarelli , dont nous parlerons dans les 
remarques particulières. 

f La guerre , allumée en Europe par la politî- 

que du cardinal , produifbit'une infinité d’évé- 
nemens dont le détail ne fournit rien d’infiruc- 
tif. Le duc de Weimar , après avoir été battu par 
Jean de Wert, fixa enfin la fortune en gagnant *^*'*'"^'*'** 
la bataille de Rheinfeld , ou quatre généraux 
de l’empereur furent faits prifônnîers. Jean de 
Wert , le plus célébré de tous , fut envoyé à 
Paris. Les armes françoifes étoient moins heu* 

Tome ///, H 
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reufes , & le prince de Condé ne réiiflüt pas 

mieux au iiége de Fontarabie qu’à celui de 

Dole. 

. C’étoit la coutume de Richelieu , après les 

CUC de la Va* . . . 

ime. revers , d’en punir quelque ilftftre vidime « foit 
pour fatisfaire la vengeance , foit pour exciter au 
devoir par la terreur. Il rendit le duc de la 
Valette, qu’il n’aimoit point, refponfable de la 
levée du liège de Fontarabie. Il le fit juger par 
des commilTaires , dont il pouvoit régler les dé» 
marches. Leroi préfîda' lui-même au jugement* 
On lit dans une relation , que le préfident de Bel- 
lievre eut le courage de lui dire : « Votre Ma- 
» jefié pourroit - elle Ibutenir la vue d’un gen* 

>» tilhomme fur la fellette , qui ne fortiroit de 
»> votre prélence que pour aller mourir fur un 
»» échafaud ? Cela ell incompatible avec la ma- 
» jefié royale. Le prince pone par-tout les grâces 
»> avec foi ; tous ceux qui paroilTent devant lui 
it doivent fe retirer contens & joyeux, w Mais '' 
I Louis XIII n’avoit pas moins de penchant que 

« fon minifire à une extrême févérité. Il reprocha • 

. aux chefs du parlement de manquer d’égards à 

fes ordres abfolus. m Ceux qui difent , ajouta* 
t-il, que je ne puis pas donner les juges qu’il 
»t me plaît à mes fujets quand ils m’ont oflFenfé , 

») font des ignorans , indignes de polTéder leurs 
»» charges. >» Le duc de la Valette fut condamné 
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à mort, &■ exécuté en effigie. Cette féntence 
pouvoit être regardée comme un renverfement 
des lois. Âuffi fut * elle calTée dès le commen* 
cernent du régné de Louis XIV. 

Si la relation publiée par les amis de la Va- . PartlcuU- 
lette n’eft point faune , elle préfente un étrange piocès. 
tableau des procédés de la cour. Après que le 
procureur-général eut requis que le duc fût dé- 
crété de prife de corps, & conduit à la Baffille , 
le roi demanda l’avis de Pinon , doyen du par- 
lement. S/rg , dit ce magifttat , puifque M. df 
la Valette ejl duc & 'pair de France , je fupplie 
V. M. de le renvoyer au parlement. — Opine^^ 
réplique le roi. Pinon ajoute : Je fuis d'avis que 
M. de la y alette fait renvoyé au parlement pour 
être juge. Le roi dit brufquement : Je ne le veux 
pas ; ce n'efl pas là opiner. — Sire , répond le 
magiftrat avec modellie , un renvoi efi un avis 
légitime* — Opine^ fur le fond , s’écrie Ixinis 
en colere, autrement je faurai u que /aurai à 
faire. Alors Pinon , effrayé fans doute : Puifque 
y. M. me Pardonne^ dit - il , je fuis de Cavis 
des concluftons. Le célébré Talon ne rapporte ■ ' 

point ce détail ; mais il ell difficile de n’y pas 
reconnoître le génie du prince & du minière. 

Quatre cents nouvelles charges de procureur , ■ 

créées au parlenlent de Paris , & d’autres moyens 

... I , • ï 1. RéTolte en 

extraordinaires employés pour avoir de rargent y Normandie. 
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augmentèrent les murmures de la nation. Il y 
eut une grande révolte en Normandie. On l’é- 
touffa par des exécutions militaires , & le par- 
lement de Rouen fut interdit , pour n’avoir pas 
montré afTez de vigueur contre les féditieux. 
Sous un gouvernement dur & impitoyablement 
févere » le peuple auroit-il ofé faire du bruit, fi 
la mifere ne l’eût point réduit au défefpoir ? 

, Malgré ces obflacles, la France a volt plu- 

PriredeTu ^®*^*^* armées en campagne , & contlnuoit la 
rin&d’Arru guerre avec plus de fuccès qu’auparavant. Le 
comte cTHarcour fe fît admirer par la prife de 
Turin. Son camp étoit afüégé , tandis qu’il af- 
fîégeoit cette place. Pendant vingt-deux jours, 
il manqua prefque entièrement de vivres. Le 
fameux Jean de Wert , ayant appris les cir- 
conffances du fiége , dit qu’il aimeroit mieux 
être général Harcourt , qti Empereur. La conquête 
d’Arras ne fut pas moins glorieufe. On dSmentit 
l’ancien proverbe ufîté dans cette ville : Quand 
les François prendront Arras , les fouris prendront 
Trait re- les rats. Le maréchal de Chatillon y fîgnala fon 
zele par un trait digne de mémoire. Son hls 
ayant été renverfé d’un coup de mourquet , le 
bruit courut qu’il étoit mort ; la nouvelle en 
vint promptement aux oreilles du maréchal. 
n II eft bien heureux , dit - il , d’être mort dans 
» une (i belle occafîon pour le fervice du roi. »> 


aarquablc. 
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Ce généreux .pere eut bientôt le plaifir de re- 
voir fon fils couvert de gloire. 

lia prife d’Arras ne fut pas le coup le plus 
funefte à l’Efpagne. Philippe IV , ou plutôt le 
duc d’Olivarès , minifire tout puifiànt » co™tne 
Richelieu , commit à l’égard des Catalans la p^ugaj 
même faute qui avoit révolté les flamands con- 
tre Philippe II. Ce peuple , infiniment jaloux de 
fes privilèges , ne put foulfrir qu’on voulût l’en 
dépouiller. Des troupes envoyées dans la pro- 
vince achevèrent , par leurs violences & leurs 
. profanations , d’infpirer la haine du gouverne- 
ment. La Catalogne entière fecoua le joug > & 
fe donna enfuite à la France. Les intrigues de 
Richelieu contribuèrent beaucoup à cette révo- 
lution. 11 avoit aufli jeté les femences de celle 
qui détacha le Portugal de la monarchie espa- 
gnole. Philippe II s’en étoit autrefois emparé 
au préjudice de la maifon de Bragance. Une 
conjuration imprévue rétablit la maifon de Brâ- ^ 
gance fur le trône , dont elle jouit encore. Ainfi 
l’Ëfpagne y trop redoutable fous Charles -Quint, 
s’aifoiblit tout-à-coup au gré du miniflre fran- , . 

çois. 11 y a pour les empires un point d’éléva- 
tion d’où ils ne peuvent ordinairement que dé- 
choir lorfqu’ils y font parvenus. Mais il falloir 
un Richelieu pour profiter des circonflances.' 

Ce miniflre étoit par- tout le même. La cour 
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Bichclien <)e Rome , le clergé , le parlement , éprouvoient , 
comme les grands & les peuples , la force de fon 
pouvoir. En 1639, Urbain VIII , après la mort 
. , du cardinal de la Valette » défendit à une con* 
- grégation, dont il étoit membre « de faire pour 
lui un fervice » félon la coutume ; le cardinal 
Barberin, neveu du pape, fut foupçonné d’a- 
voir commandé le meurtre d’un écuyer de l’am- 
baffadeur de France , dont la -tête fut expofée 
en public , comme celle d'un criminel » parce 
qii’H avoir arraché fsn domeilique des mains 
d’une troupe de sbires ; on fe plaignoit d’ailleur 
d’un nonce extraordinaire que le pape avoit en- 
voyé. Ces griefs déterminèrent Richelieu à faire 
un éclat. On fignifie aux évêques la défenfe d’a- 


voir aucune communication avec le nonce Scoti. 
Ayant été averti cfe ne plus fe préfenter à Tau- 
' dience du roi , il avoit ofé dire que la plupart 
des évêques de France foutiendroîent les intérêts 
du pape , préférablerpent k ceux du roi. Ce pro- 
pos feul devoir exciter l’indignation. ' ^ 

Affemblie ' Richelieu fait tenir k Mantes une affemblée 

du clergé à . - 

J^dntes. du Clergé en 1641 ^ pour obtenir dc5 fecours 
pécuniaires dont il avoit grand befoin. ‘Deux 
commifiàires du roi s’y rendent le premier mars j 
ils demandent lix millions fix cent mille livres; 
ils repiéfentent que tous les ordres de l’état 
font épuifés ^ & alTurent que le monarque , par 
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reconnoiflance y accordera au premier corps de 
l’état toutes les prérogatives d'honneur & de di- 
gnité qui pouvoient lui donner un nouveau luf- 
tre. On renvoie la réponfe à huit jours : l’af- 
faire traîne en longueur d'un mois à Tautre. Le 
cardinal exhorte , conjure , prefle , menace ; il 
verfe même quelques larmes pour gagner l’ar- 
chevêque de Touloufe ; ( préfideni; avec l’arche- 
vêque de Sens), le plus oppofé aux vues de 
la cour. Enfin , le 37 mai , on délibéré , à 1 a 
pluralité des voix , d’accorder cinq millions cinq 
cent mille livres , à quoi la première fomme étoit 
réduite. Les deux prélidens & quelques prélats 
refufent de ligner la délibération : ils reçoivent 
ordre de fe retirer auflitôt dans leurs diocèfes , 
fans palTer à Paris. 

L’évêque de Grenoble complimenta Riche- DLcoiusiu- 
iieu au i>om du clergé, & après l’avoir comble Lrdioal . a* 
de flatteries ; « Le fauveur de nos âmes , notre **“ ‘^'*“ 
» fouverain pontife, ajouta-t-il, préfente â yo- 
>* tre éminence , pour les voeux de cette com-^ 
»_p^gnie, l’égiife gallicane, fa fille aînée, afin 
». que, par vos foins, elle croiflê de biens , d’hon- . * 

», neurs ,(Sc d’autorité : c’eft la faveur que nous' * 

» voulons efpérer de la bonté de Y. E. , nous * ' 
» promettant aufli qu’elle balancera toujours fes 
» grâces entrç les avantages de la France y & les 
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»♦ intérêts de l’églife , puifque fa qualité l’oblige 
»> à l’une , & fon caraâere à l’autre. » 

Ce difcours fut imprimé fous le titre de ha~- 
rangut « tn fariné de trls-humbU remercîmtnt fait 
à monftigneür Céminentiffime cardinal; & le dif- 
cours que*^ le même évêque adrélTa au roi , le fut 
fous le titre de harangue en forme de remontrance 
faite au roi. On pouvoir demander lequel des 
deux étoit le monarque. ‘ 

Liidejunice Cotume le patientent ne fe plibit pas à toutes 
tionl^du^parTles volontés du Cardinal., le roi' tint un lit de juf-' 
lemcnc, j-çg pouf faire enre'glflrer une' déclaration , por- 
tant défenfé^ à toutes fes cours de prendre au- 
cune connoiflânce des affaires d’état , à moins 
que S. M. ne leur en donnât le pouvoir & com- 
. mandement fpéciai par fes lettres'patentes; or- 
dre d’enregiftrer' les 'édits qui côn'cernoient le 
gouvernement de l’état, aucune' délibération^ 
• fur cés'édits , &, pour ceux qui' regardoient les 
finances, ordre’ de les vérifier tels qu’on lesen- 
verroit , lorfqu’après' avoir entendu lés remon- 
trances y le roi jugeroit à propos d’ordonrref l’en- ' 
, gireftrement. On déclara enfuite la' fuppreffidn ' 
des charges de quelques magiflrats dont le trii- 
niflre éfôit'mécontent. L’avocat général Talon'' 
^ s’efforça en vain de fléchir par un long difcours f 

le courroux de Louis Xlll. m Nous avons en-’ 
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M tendu , lui dit-il, des paroles de colere & d’io- 
ta dignation , femblables aux foudres , qui , tom* 

»♦ bant au milieu d’une affemblee , quoiqu’ils 
n’en frappent que cinq ou fix, lailTent par- 
M tout des marques de la frayeur & l’image de 
» la mort. >> La déclaration fut enregiftrée. 

Cependant le comte de Solflbns , toujours®*’*"*''''*]* 
réfugié i Sédan, fe préparoit à la guerre civile. Soiffem. 

Il avoit traité avec l’Efpagne ; il étoit foutenu 
par les ducs de Bouillon & de Guife. Avant que 
le complot éclatât, Richelieu voulut engager le 
brave Galtîon , alors (impie colonel , à feindre 
d’embralTer le parti du comte , afin de pénétrer 
dans fes fecrets , & d’en indruire la cour. C’é- 
toit un moyen infaillible de parvenir i la plus 
haute fortune. Gaflion ne vouloir s’élever que 
par des voies honorables, n Je ne puis vous rien Trait cic 
♦> donner de plus que ma vie , dit-il au rninif- 
» tre ; je la perdrai volontiers pour le fervice 
» de votre éminence ; mais il ne m’eft pas pof- 
>> (ible de lui facrifier mon honneur. — C’eft 
w afléz, reprit le cardinal , votre fortune pourra 
»’ en fouffrir ;,mais vous ne perdrez pas mon 
>♦ eftime.' '>» GafTion garda le fecret. Richelieu 
âvoit l’amp noble , & lui témoigna fon conten- 
tement. Bientôt les rebelles eurent une armée 
confidérablè. Le maréchal de Chatillon comman- 
doit celle du roi. 11 fiit battu à la Marfée par le 
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comte de Soiflbns. Si ce prince n’avoit pas été 
tué dans le combat , fa viâoire auroit eu fans 
doute de grandes fuites. Le duc de Bouillon, 
pour fe conferver Sedan , fe hâta de faire un 
accommodement limulé , & trama une nouvelle 
confpiration , en jurant une fidélité inviolable. 
Cinqmars, favori de Louis XIII , fils du maré- 
chal d’Effiat, fut le principal auteur du complot; 
Kicheliéu devoit en être la viâime. 

Ce jeune homme , parvenu k la dignité de 
grand e'cuyer, étoit redevable de fa fortune au 
cardinal , qui lui avoir appris la maniéré de cap- 
tiver lé cœur do roi. L’ambition étouffa en lui 
la reconnoilTance. II détefioit fon bienfaiteur ^ 
parce que celui-ci prétendoit' le maitrifer : il 
n’aimoit guere plus le monarque , dont le fé-> 
lieux & la trifieffe gênoient extrêmement fon 
‘ goût pour le luxe 6c les plaifirs. «t .fe fuis bien 
» malheureux ,'difoit-il k fes amis, de vivre 
avec un homme qui m’ennuie depuis le ma' 
w tin jufqu’au foir. » II ne diljlimulo^ pas au 
roi même ce fentiment. C’etoit entre eux un 
fujet continuel de brouilleries , fans <|ue le fa- 
vori en fût moins aimé , tant la miblefte du ^ince 
lui donnoit d’empire. Louis pardonnoit tout , 
pour avoir la petite fatlsfaâion de blâmer dans 
fes confidences un miniflrè aûguel il âbandon- 
noit les rênes de l’état. Cinqmars changea enfin 
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de fyflême. Autant il avoit paru ennuyé de Saconfpii*- 
la faveur, autant s 'appliqua- t-il à la cultiver.“®"* 
Séduit par Terpérance de fupplanter le minif- 
tre & de gouverner le royaume , il excita le 
duc d’Orléans à la révolte; il attira le duc de 
Bouillon dans fa cabale. On envoya un émif- 
faire en Efpagne , & l'on lit un traité au nom 
de Gallon , pour ouvrir la France aux ennemis. 

Louis Xül étoit allé en perfonne conquérir Richciicala 
le Rouflillon. Jamais le crédit de Cinqmars ne 
parut mieux établi que dans ce voyage. Il ne 
ménageoit plus rien ; il déchiroit le cardinal ; il 
propofoit tantôt de le faire alTafliner , tantôt de 
le chalTer de la cour. Le roi fembloit réfolu à 
prendre ce dernier parti , & Richelieu , dange- 
leufement malade àXarafcon, ne doutoit plus 
de fa difgrace. Mais là fortune le tire encore 
de ce danger. Il découvre le traité conclu par les 
faâieux avec l’Efpagne , & en donne avis au 
roi. Tout change aulRtôt. L'imprudent Cinq- 
mars ell mis en prifon ; le duc de Bouillon ell 
arrêté en Italie , où il commandoit l'armée de 
France. Le hls du fameux prélident de Thou, 
le.ur atni & leur confident, fubit le même fort. 

On avoit befoin de nouvelles preuves pour les 
condamner. Gallon n'eut pas honte de les four- 
nir pour acheter fa propre grâce. Tel avoit tou- 
jours été le rôle de ce prince, rebelle par ca- 
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price , facrifiant Tes amis par lâcheté. L’abbé d& 
la Rlviere , qu’un hiftorien appelle It plus fa~ 
meux y U plus riche 6* le mieux ricompenje de tous 
les traîtres du royaume , fut foupçonné d’avoir 
trahi le fecret de Gallon , dont il gouvernoit 
l’efprit i fon gré. * 

Pr(Kès du On inliruilit à Lyon le procès des confpira- 

coalpiraccurt ^ i • i 

teurs , fous les yeux du miniltre , qui voulut 

que de Thou fût traité comme Cinqmars , quoi- 
que fon crime fe réduisit à n’avoir pas révélé 
une confpiration qu'il délapprouvoit. A/, le chan- 
celier a beau dire ( ce font les termes de Riche- 
lieu, } il faut que. Thou meure. Celui-ci repréfenta 
qu’en acculant le frere du roi , le duc de Bouil- 
lon , & le grand - écuyer , fans avoir de preuves 
pour les convaincre , il auroit dù palTer pour un 
calomniateur. Les juges ne lailTerent pas de le 
condamner , avec fon ami , à perdre la tête : 
ils fe fondèrent fur un édit de Louis XI , que 
Richelieu cita lui-même au chancelier, & qui 
étoit oublié , comme une loi trop rigide. Le duc 
de Bouillon en fut quitte pour fa principauté de 
Sedan , qu’il céda au roi : il reçut en échange 


* Arec 1 e ton décilif que donne U Tatuitj , il vouloit ddter. 
miner le duc d’Orldani i lever le Tiége de Tournai en 1646. 
Monsieur l'abbé , lui dit le maréchal de Gaflion , tes beaux-esprits 
sont de pauvres engins à la guerre. Hcurcufenien» Gaifioa rem- 
porta , & Tournai fut prit. 
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des terres d’un revenu plus coniidérable. MON* 

SIEUR fe fournit humblement à vivre en (im- 
pie paniculier , fans gardes , fans gouvernement 
& fans crédit. Après l’exécution de Cinqmars 
& de Thou , le cardinal ayant reçu la nouvelle 
de la prife de Perpignan, écrivit au roi: m Sire, 
vos ennemis font morts , & vos armes font 
»> dans Perpignan. » * 

Triomphant lui-même de fesennéînis, plut6t P'"*!» «ir- 

, ^ J ... , ‘ , dînai de Ri- 

que de ceux du roi ; mais abattu par la maU- cbeiîeu. 
die , il prit le chemin de la cour , & fit une 
partie du voyage dans une efpece de chambie 
couverte de damas , que fes gardes portoient iir 
leurs épaules. L’épuifement du corps n’ôtoit rim 
à la vigueur de fon efprit. Il penfoit encore â 
s’affurer la régence après la mort de Louis XI'I , 
lorfqu’il mourut âgé de cinquante- fept ans. £n 
recevant le viatique , il avoit pris Dieu àtémon, 
que, dans le cours de fon miniflere, U navtit 
jamais eu en vue que le bien de la religion &de 
Citât. La voix publique ne lui rendoit pas un 
témoignage fi flatteur. 

Son ambition , fon defpotifme , fes vengan Soa nn»* 
ces cruelles , fes petites jaloufies , fa vanité dau> 


* On roit dans l*histo!re qae le roi , fachant à peu près l'newe 
de l'exécation , regardait quelquefois fa montre . St qu’il difois 
dmt «Me heure fici,lU. le Grand /nutera mU ton temps, Louia X 
ettc peat.<u« dil£inuld ce plaiCr. 
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leur ne peuvent effacer la gloire de Tes grandes 
entreprifes. On lui reproche d’avoir facrihé à fes 
paflîons & les lois & l’humanité. Mais il dompta 
la Rochelle » contint les féditieax , réprima l’in- 
dépendence des grands , & rendit la France re- 
fpeâable k fes ennemis. Il difoit : » Je n’ofe 
rien entreprendre fans y avoir bien penfé ; mais 
»> quand une fois j’ai pris ma rëfolution , je vais 
» à mon but , je renverfe tout , je fauche tout , 
» & enfuite je couvre tout de ma foutane rouge.M 
Tbl étoit fon caraâere : beaucoup de profondeur 
dins les projets , & de force dans l’exécution, 
le czar Pierre avoit une (i haute idée de ce mi- 
nffre , qu’à la vue de fon maufolée dans l’églife 
dt la Sorbonne , il s’écria , tranfporté d’enthou- 
(iime : <( O grand homme ! li tu vivois , je te 
» lonnerois la moitié de mon empire pour 
»m’apprendre k gouverner l’antre. »> Marc-Aurele 
eît préféré un miniffre humain, équitable , plus 
ocupé du bonheur des peuples que de la 
ghire des grandes & périlleufes entreprifes. 

/t — Ta La reine mere, Marie de Médicis, mourut à 
' 643 - Coog ne dans l’indigence. Louis XllI ne lui fur- 
Loai* Xin. vécut pas long*temps. Anne d’Autriche , après 
vingt-trois ans de fférilité , lui avuit donné deux 
fis. Il auroit voulu ne laiffer le gouvernement 
li i cette princeffe qu’il n’aimoit pas , ni au 
duc d’Orléans , qui méritoit bien ihoins fon 
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eftime & fa tendreiTe. II fît une déclaration , 
par laquelle, en donnant la régence <i fa fem- 
me , & le titre de lieutenant général du roi mi- 
neur à fon frere , il établit un confeil de ré- 
gence pour reftreindre leur autorité. On verra 
le peu d'effet de cette déclaration. Sa volonté ne 
fut rien après fa mort. 

« Fils & pere de deux de nos plus grands Jug««eK 
» rois, ditM. Hénault, il affermit le trône en- 
♦» core ébranlé de Henri IV, & prépara les mer- 
» veilles du fiecle de Louis XIY ». C’eff moins 
faire l’éloge de Louis XIJI que du cardinal de 
Bichelieu. Celui-ci régna véritablement: l’autre 
fut toujours gouverné *, mais il conferva , mal- 
gré fes dégoûts & fa jaloufie , un minidre , fans 
lequel il n’eût été vraifemblablement que le jouet 
des faâieux , de fes indignes favoris , & de quel- 
ques maîtrelTes à qui il fe livroit fans paflion , 
pour leur confier fes ennuis Ôc fes peines. Selon 
le continuateur de Daniel , « il eut très-peu de 
» défauts & beaucoup de vertus , qui ont tou- 
» jours été fans éclat. » Sa vie publique & fa vie 
privée offrent cependant plus de matière de blâ- 
me que de louange. S’il eft vrai , comme le di- 
fent quelques hifforiens , qu’on lui donna dès Ibn 
enfance le furnom de Jufte , parce qu’il étoit né 
foui le figne de 1a balance , ce beau nom ne 
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lui fait aucun honneur , & jette du ridicule fut 

la crédulité ou la fuperftition de fon liecle. 


Le pouvoir II ed (ingulier que , dans le temps même où 
J l’Angleterre , fous Charles I, s’agitoit violem- 
psrlUchciitu u,gnj pour anéantir le pouvoir de la couronne « 
Richelieu foit venu à bout, en France, d'aifer> 
mir & d’augmenter ce pouvoir. Le fanatifme 
des presbytériens anglois, partifans du fydême 
rigide de Calvin , produilit une révolution que 
l’amour feul de la liberté n’auroit pas produite. 
Le fanatifme des calvinides françois pouvoit 
devenir également funede à la monarchie. En 
continuant de l’irriter, il falloir que la Rochelle 
tombât , pour que le roi fût le maître ; & pour 
abattre la Rochelle, il falloir un Richelieu, 
n employa Ce coup de vigueur & la hache du bour- 
reur U les reau fervifent à réprimer les grands , qui , au 
fuppiicei. commencement du régné, affeéloient l’indépen- 
dance. Lefdiguieres étoit d abfolu dans le Dau- 
phiné, qp’en 1617 il faifoitla guerre aux Efpa- 
giK>ls fans ordre du roi. A en juger par les ré- 
voltes & les guerres civiles , toujours au défa- 
vantage de la cour , les fondemens du trône 
eudent été fort ébranlés , fi Louis XIII , efclave 
de fes favoris , n’avoit eu pour foutien un mi- 

nidre 
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niftre inébranlable. Mais le partage du -mal au 
bien ne peut -il fe faire que par les voies de la 
violence? Falloit-il qu’un fceptre de fer écra- 
fât l’orgueil des fujets j que les échafauds firtent 
craindre & haïr , plutôt que refpeder la cou- 
ronne ; que les lois , qui protègent l’innocence y 
ne devinflênt qu’un fujet de terreur; que les ar 
rêts de mort fuflènt diâés par le fouverain ; ôc 
que les jugemens même donnartent lieu de crier 
à l'injurtice ? Le minirtere de Kichelieu avoit 
excité une haine générale ; il n’eût excité que 
de l’admiration , s'il eût été aurti équitable quç 
vigoureux. 

La guerre contre la maifon d’Autriche aug- Etat pitoyt- 
menta beaucoup les maux publics. Il fallut épui- &du côm* 
fer, pour la foutenir, toutes les rertburces de la™"'®* 
nation. Le commerce n’étoit rien moins que flo- 
rirtant. Dans l’artemblée des notables, en 1626 , 
le garde des fceaux déploroit la léthargie des 
François à cet égard. «Nos voirtns (félon lui) 

M mettoient le prix à nos denrées , & nous obli- 
» geoient de prendre les leurs au prix qu’ils 
» vouloient; en quoi.nous étions d’autant plus . 
s> blâmables, que le royaume portedoit les plus ’ 
n grands avantages pour la marine ; qu’il four- 

nirtbit à ces peuples le fer & les bois de conf- 
M truâion , le chanvre , les toiles , le vin , le 
»> cidre, la biere,le bifcuit. m On voyoit l’An, 

Tome ///. I 
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glet«rre & la Hollande s’enrichir tous les jours 
par le commerce maritime ; mais on avoir be- 
foin de circonllances plus heureufes pour pro* 
Üter de leur exemple. Le génie aâif & induf- 
trieux du François paroilibit engourdi dans la 
mifere) ou ne refpiroit que les fàâions & les 
armes. 

u^o^ffeen requête de la nobleffe , préfentée au 

1626. roi pendant cetce même alTemblëe , renferme 
quelques vues utiles, dont une partie a été mife 
en exécution par les derniers rois. Entre autres 
articles , on demandoit que la vénalité des gou> 
vernemens, des emplois militaires, des charges 
conlidérables de la cour, fût abolie, -avec les 
furvivances qui les rendoient héréditaires 3 que 
le nombre exceflif des collèges fût retranché ÿ 
& qu’à leur place des écoles militaires fulTent 
établies dans les villes métropolitaines , pour l'é* 
ducation des pauvres gentilhommes , depuis 
douze ans jufqu’à dix-fept, ( on bornoit à deux 
mille écus de rente l’entretien de chacune de ces 
écoles i ) qu’il plût au roi d’inftituer un^ ordre 
■ de chevalerie, fous le titre de S. Louis , auquel 
ferôient attachées des commanderies,'la moin^ 
dre de cinq cents livres de rente , & la plus forte 
de' fix mille , à prendre fur les bénéfices vacans ÿ 
avec le confehtement du pape. La nobleffe de<- 
mandoit encore que le tiers -des- bénéfket fût 
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liFeâe anx 'feuls gentilshommes , alnfi que les 
emplois militaires & les principales chargés dfe 
la maifon du roi. L’intérêt de corps avoir diâë 
cette requête ; on oublioit que l’émnlation fiut 
de grands hommes dans tous les états ; mais 
on donnoit la première idée d’une école militaire 
& de l’ordre de faint - Louis. C’étoit p'réparet 
de loin deux établiflèmens très-avantageux an ' 
royaume. 

Michel de Marillac, garde des fceiux, avoir CodeMuriu 

compofé un code. qu’on appolle Tulgairemont 1“ ïïS'. 
ie codt Michau, 

Le roi tint , en 1629 , un lit de juftice -, 

I^ur le faire enregiftrer en forme d’édit. Ma- 
rillac y prononça un long difeours fur l’auto- 
rité royale. « Nous fommes tous d’accord , dit- 
»> il , que le roi ne doit rien faire que jufte- 
»» ment : il le fait & le croit lui-même ; & qUoi- 
»> qu’il foit au-deffus de la loi , il veut bien 
» néanmoins être au deffous de la raifon. Mais 
>» le point de la queftion eft , qui fera juge des 
*♦ adions du roi, pour dire qu’elles font juftes 

»> ou non ? Si les princes abufent de leur 

» pouvoir, s’ils fui vent l’injullice , Dieu , qui eft 
it leur juge , ne manquera pas d’y pourvoir par 
» les moyens qu’il fait pratiquer en tel cas. » 

On demanda du temps pour examiner ce code ; 
le roi voulut qu’on obéît fur-le-champ. On enre- 

1 2 
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gilira donc ; mais les chambres afiemble'es le 
lendemain fe plaignirent d’un enregiftrement fi 
pr^ipité , & le déclarèrent nul, jufqu’à ce qu’on 
eût examiné les lois contenues dans l’édit , & 
^ue le roi eût écouté les remontrances du par- 
lement fur les changemens qu’on jugetoit nécef- 
faires. Le parlement tint ferme contre les ordres 
de la cour; d’autres affaires furvinrent , qui fi- 
rent tomber «le code ; les avocats mêmes n’ofe- 
lem pas le citerl Etoit-ce une bonne politique 
de fermer la bouche aux magifirats , fur des 
objets fi effèntiels à la fociété , & de leur faire 
enregiftrer fans examdn , fans délibéfation , des 
lois nouvelles , dont il importoit de pefer les 
avantages & les inconyéniens ? Confùltohs l’au- 
teur, de l’efprit des lois. • ^ 

Rifleiloio «< Le cardinal de Richelieu , dit il, veut que 
fance desma-» l'on évite dans les monarchies les épines des 
aiOrau. compagnies, qui forment des difficultés fur 
»> tout: quand cet homme n’auroit pas eu le def- 
** potifme dans le cœur , il l’auroit éu dans la 
tt tête. Les corps qui ont le dépôt des lois n’o- 
f* b'éifTent jamais mieux que quand ils vont à 
»» - pa$ tardifs , & qu’ils apportent dans les affaires 
» du prince cette réflexion qu’on ne peut guere 
» attendre du défaut de lumières de la cour 
»» fur les lois de l’état , ni de la précipitation de 
>» fes confeils. Que feioit devenue la plus belle 
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»» monarchie du monde , fi ies magiftrats', pat' 

» leurs lenteurs , par leurs plaintes par leurs' 
w prières n’avoient arrête le cours des vertus 
» même dè'fes rois ; toiŸque ces monarques ,,’' 

M ne eonfuîtant que leur grande ame « auroiene' 

»> voulu récompenfer fans mefure des fefvices 
»> rendus aVec un courage & une fîde'lité aufiS 

fans mefme? >y (^Ej^rîe i/es '/ois , fiv. cft. fl.) ,, , 

■ On' remarque dans le code Marillac rarticld* Loi contre 

1 • • 1 1 r 1- r iles jeux de 

Io7 contre les jeux de hâfard conforme aux hâfwd. 
lois romainesi Celui qui aura gagne aux jeuï' 

»> de hafard .'idit Julien' cité par le préfident' 

M Hénault i'îh’aura point d’adion pour fe faire’ 

» payer;’5f celui qui aura perdu', pourra répé- 


» ter ce qu’ii aura perdu vofontairement ; cette 
i> aâion fera perpétuelle » imprefcriptible , & 

>» paflefa de lui à fes héritiers & contre les hd- 
» ritiers 'de celui qui aura gagné , &c. w L’^é- ’ 
trange fureur ‘ du jeu a" rendu comme facrées 
des dettes illégitimes, au mépris fbuvent des 
obligations les plus inviolables. ’ 

Sans la barrière que les niagiffratt oppofoient Afairtsdo 
aux opinions ultramontaines , toujours enraei- j*” 
nées dans le royaume, la cour de Rome y au<- 
roit peut-être confervé long-temps fbn ancien 
empire. SantarelH , jéfulte italien ; avoir impri- 
mé , comme d’autres théologiens de fa com- 
pagnie , les maximes les plus outrées fur la puif- 
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154 . Lo.'dis XIII. 
f^nce des papes , & les plus féditieufes contre les 
d/oitÿ des fouverains. La Sorbonne cenfura fon 
livre, le parlement le fit brûler ; & Richelieu, 
qui attribvtqit aux jéfuites une partie des libelles 
qu’on ne ceflbit de publier contre lui , les alloic 
faire çhafferpar un arrêt, en 1626, s’ils n’euf- 
fent.ertfin foufcrit à la cenfure de l’ouvrage. 
Affiitres du .. Mais le cardinal Duperron, Richelieu luiimê- 
- . rfie , & des membres de la Sorbonne , pourfuivi- 

rent le fameux dpâeur Edmond ^cher , à l’oc- 
cafion du petit ouvrage de la puijfance tccUJiafii^- 
que & politique \ où ,il foutenpit que le pape n’eft, 
point un monarque, dans l’églife , qu’il eft fou- 
rnis au concile général; que les princes ont part 
au gouvernement écçléfiaftique , en ce qui re- 
garde- les biens temporels & les peines corpo-. 
relies , le maintien de la difcipline & des canons 
Comment dans leur, état. Selon des auteurs dignqs de foi , 
fe"rétr«aet, U peJe Jofeph ayant atfiré chez lui le doâeur , 
par ordre du cardinal , fit paroitre des afialfins , 
en difant ; il faut mourir ou rétracter votre livre , 
le-, força à ligner la rétraâation en préfence 
' d’un notaire apoftôlique venu exprès de Rpme. 

Richer perfécuté , dépofé du fyndicat , mis en 
prifon , auroit été livré, au pape , fi le parlement 
Çt le chancelier ne fe fuffent déclarés en fa fa- 
yei,iJ ^ ii eut beau foumettre fon livre au juge- 
îUjent d«i faint - fiége , & oflErir de l’explit^uer 
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dans le fens le plus orthodoxe. Richelieu fol'-' 
licitoit alors pour fon frère un chapeau de car-' 
dinal : le^doâeur fut facrific k la politique, ll inou- 
rut, en fe reprocliant une (ètraâation forcée. On 
lui reproolie , dit l'abbé Ladvocat , des fend- 
mens trop républicains. 

- L’ouvrage de la Concorde du facerdoce '& de htConmiit 

„ . , ■ t / « • 1 r dusacardoceet 

F empire etott. propre a éclairer tous les elprits. ^ , 

Pierre de Mafca , confeiller d*état-, y avoir dé- 
veloppé les meilleuTS principes ; mais ces pdnci- 
pes choquérenciia cour de Rome. L’illuRre au-^ 
teur-, trop, flenible . dans fes-fentimens , au grd 
des conjonôures & de la fortune , ayant été nom- 
mé k l'évêché, de Conferans & ne pouvant ob- 
tenir fes bulles ÿ donna des explications de fon . 
livre , aufli favorables qu’il étoit poflible k la- 
doârine ultramontaine. A ce prix , les bulles 
lui furent enfin accgrdées en 1647. Croiroit- 
on que, pour. êtrç évêque. en France, il fallût 
en quelque forte défavouer'les maximes fran-. 
çoifes ? ■ t 

Tout gâHoit encore l’amour de la vérité. On. Livres s»o- 
renouvela , en î6i6, la défenfe faite par 
ri II d'imprimer aucun livre fans nom d’auteur ,1 
comme ü un livre.anonyme ne pouvoir pas être 
examiné & approuvé ; comme fi l’-homme le 
plUs fage & le plus habilé ne pouvoir pas avoir 
des raifons pour fe cacher au public , en l’inf- 
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truifant même fur des matières eflentiellès au 
bonheur ! C’eft un problème difHçile~à réfou- 
dre > n la licence de la prelTe a fait plus de> 
mal en certains pays , que la contrainte excef- 
five de la preffe n’a empêché de bien en plu- 
lieurs autres. 

Liceacefaii- Il y avôit d’autànt plus d’abfufdité à défen- 
Gauffl** ^'dre les livres anonynies , qu’on laiflbit en proie 
à là fatire les,auteurs . refpeâables qui avoient le 
courage d'éclairer leur iiecle. Quand le pere Ga- 
ralTe , jéfuite françois , vomillbit la bile & le fiel 
Air la mémoire de Pafquier , quand il l’appeloic 
fot par nature , fçt par léquarre , fat par bémol ^ 
fût à double femelle ^ fot en cramoifi,fot en toute 
forte de fottlfes\ ifc. &c, on i pouvoir’ regarder 
oés fottifes comme celles des harangères , dont 
perfonne* nç daigne s’offenfer. Mais quand U' 
l’accùfoit' d’être un chrétien fans religion , & 
qü’il prodiguoit les noms d’impie & d’athée aux 
écrivains du premier mérite , n’étoit-ce pas jouer 
le rôle d’Ariftophane , fous le mafque de la 
■ . I religion ?* * ■ 

Etatdea '! -r! Cependant l’efprit humain commençoit à ufer 
f J** de I fes droits, pour difliper les ténèbres, de la 
barbarie & de l’erreur. Malherbe & Corneille 

.. *^Ce fouguçux jdruite Touloit fe venger de Paf(|U(er , «utea^ 
dq cai^échifine de$}éraite3, Sc avocat de lUaiverfité , contre tq 
focidté, < 
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Cïéererit , en quelque forte , notre poefie. Def- 
cartes foudroya les abfurdités de l’école , & ou- 
vrit, par un- doute fage', le chémin delà verké. 

Grotius, en Hollande, jeta des premiers prin- 
cipes des^roitfe précieux de l’humanité. Le chan- 
eelier Bacon , en 'Angleterre , cultiva le germe 
d’une infinité' de coiinoiffances utiles. Galilée , 
èn Italie ,• démontra le mouvement de -la terre 
autour du foleil. Mais les préjugés aveugloient Tyrannie 

1 • 1 T • r <*** ptéjugéi. 

toujours la* multitude. L-inquiiiuon empnlonna 
Galilée , comme un impie , parce qu’il avoir 
connu le ciel; Defcartes fut accufé d’athéifrae, 
parce qu’il avoir de plus grandes idées de Dieu 
& de là nature que fes iinbéciles accufateurs ; 

Grotius auroit' péri en Hollande - même avec ■- 
Barneveldt ,-fous prétexté d’héréfie, s’il n’avoit 
été tiré de prifon par fa génereufe époufe. A 
peine peut • on croire maintenant que le parle- 
ment de Paris , défendit , fous peine de mort , 
d’enfeigner une doélrine contraire à celle' d’A- Urbaî» 
rifiote. Le -procès d’Urbain Grandier, curé de®'*"‘*'®^‘ 
Loudun condamné au feu , en 1634 » pour 
avoir , difoit-on , enforcelé tout un couvent de 
religieufes , elf encore un- monument célébré 
de l’ignorance de nos ancêtres , quoique la ven- 
geance de Richelieu eût dirigé la procédure. 

Cette Ignorance diâolt des lois Injuftes , fal- ’ s»iuta’i- 

. . . . 1 /■ 1- rtteffeisdel» 

toit périr dans les fupphces , des .malheureux fcicnce. 
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qu’elle fuppofoit faufTement coupables. * Pour 
featir la néceflîté &.les avantages de la fcience » 
il ne faut que voir les abus & les malheur» 
dont elle a délivré le genre humain. Si le fana^ 
tifme ne fe baigne plus dans le fang , lî la fu- 
perdition n’éteint plus les lumières maturelles , 
Ç la religion , prêchée avec douceur, & prati- 
quée avec fagelTe « ne fert qu’^u bunheur de» 
citoyens , s’ils jouilfent en pmx d’une fociétë 
douce & polie , rendons-en grâce à cette raifon 
fupérieure qui ébaucha, fous le régné de Louis 
XllI , le grand ouvrage qu’elle a perfet^ionné 
depuis. ■ . . 

EtabUCTe-. L’Académie françoife , établie en 163$ pat 
wdTmitfra^nUes foins du Cardin?! dp I\iche.lje.u> a. contribue, 
foife. qy’jj ne femble d’abord , k ,une révolution 

li nécefTaire. Les talens excités fe développèrent 
en peu de tetnps; l’exemple Su les fecours mu- 
tuels rendirent dputs progrès plus rapides; de» 
gens de lettres , librps & fans pédantifme, réunis 
en focipté fous la proteâiqn du prince , dévoient 
épui^r le goût ; l’?r^ d’écrire devoir conduire i 
l'art de penfer ; & de ces deux arts dévoient 
oaître les plaifirs de l’efprit , la délicateile du 


* Le parlemeat de Dole condamna an ficn , en 1574 , un homme 
qni , aj’oni renoncé à Dieu , el 4 étant obligé par serment de ne plus 
servir que le diable , avoü été changé eu loup-garou. ( V. Mém. de 
TAcad. dea Inicr. t. 16 ). 
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feptiment, l’amour du beau, du vrai , de l’utile. 

Par un article des ftatuts préfentés à Richelieu , 

« chacun des académiciens promettoit de re'vérer 
M la venu & la me'molre de monfeigneur leur 
»> proteâeur. M II fit effacer cette flatterie , qu’on 
peut à peine pardonner au premier enthoufiafme 

.d’une compagnie naiflante. L’idée d’académie 
. • . ’ I 1 • ■ “ 1 * *’y uppoie- 

inquiéta le parlement, toujours en garde contre 

la nouveauté* Craignant que ce ne fût quelque 
tribunal , auquel le miniflre attribueroit le ju- 
gement de ce qui concernoit les livres & les 
études , il refufoit d’enregiflrer les lettres paten- 
tes. Richelieu en écrivit au premier préfident : 
le roi envoya des lettres de cachet. Les inflances 
ic les ordres furent inutiles, jufqu’en 1637, 
qu'on enregiflra enfin, avec cette claufe, à la 
»> charge que les académiciens ne connoltront 
» que de l’ornement, embelliflemeht & augmen- 
» tation de la langue françoife , & des livres qui 
» feront par eux faits, & par autres perfonnes 
M qui le délireront & voudront, a Si l’Âpadémie 
françoife infpiroit de la défiance au parlement, 
quels obflacles ne devoit pas trouver encore la 
vérité , dans l’efprit de pani , dans les intérêts & 
les préjugés de corps ? 
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~ liOUIS XIV » né en 1638 , commença , dans' 

’ la foiblefle & dans les troubles d’une minorité 
Minorité . , . » * * 

orageuic. orageufe , un régné qui devoit porter au plus 

^ haut degré la gloire de la nation & la pulflance ' 
royale. Sa mere , Anne d’Autriche , èut , par 
arrêt du’ parlement,' la régence abfolue ; le con- 
fell de régence, établi par Louis XIII pour la 
limiter fut anéanti ; le prince de Condé en étolt 
le chef, & 11 confentit à tout. Ce n’eft pas li' 
première fols que les volontés dés ' fouveralns 
àvoient été. annullées après leur mort , l’autorité 
aâuelle l’emporte aifément'fur un pouvoir qui 
n’exille plus. La reine changea le confeil comme 
elle jugea à propos ; elle nomma premier mi- 
Mazarin , nidre le cardinal Jules Mazarin, devenu dès- lors 
niiire. quoiqu etranger , martre du gouvernement de 
l’état. Richelieu l’avoit connu en Italie pendant 
la guefre de 1630. Témoin de fon habileté dans 
les négociations , il l’avoit enfuite fixé en France, 
comme un homme capable de féconder fes vues 
& de manier habilement les affaires. Le pru- 
dent italien éprouva combien il étolt dangereux 
de lui fuccéder. 

BnaiUe La guerre entreprife contre la puiffance au- 
:’“'’‘®'’’trlchienne, uniquement pour l’affoiblir, faifoit 


Bataille 
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depuis long-temps murmurer la nation qui engnée 

portôit les charges , & n’en fentoit point la né* guien. 

ceflTité. On ne lalfla point de fuivre le plan du 

dernier régné. Des vidoires éclatantes rendirent 

le nom François refpeôable. Les Efpagnols » 

commandés par D. Francifco de Mélos, affié* 

geolent Rocrol. Louis , duc d’Engulen , fils du . 

prince de Condé , héros de vingt-deux ans , leur 

livra bataille , malgré les ordres de la cour , & • 

détruilit ces vieilles bandes efiimées la meilleure 

infanterie de l’Europe. A leur tête mourut le 

comte du Fuentes , lieutenant général , & le 

prince dit quit voudrait être mort comme lui , s'il 

n'avoii pas vaincu. 

L’année fuivante il porta fes armes vidorleufes — 
en Âllemag:ne , où Rantzau avoit été battu , où * 
le général Merci venoitde prendre Fribourg, llde Fribourg, 
attaqua , il défit les impériaux près de cette 
ville. La bataille dura trois jours, où plutôt il 
y eut trois adions confécutives. Les meilleurs 
hiftoriens aflùrent que , pour animer les troupes, 

Condé jeta fon bâton de commandement dans 
les retranchemens des ennemis , & qu’il courut 
. le reprendre l’épée à la main. Le pommeau dé 
fa Telle fut emporté d’un coup de canon , le 
fourreau de fon épée brifé d’un coup de mouf- - 
quet. L’impétuofîté de fon courage égaloit cette . * 

vivacité de génie qui le rendoit déjà fupérieur - 
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aux plus grands hommes de guerre. Thlonville , 
Philipsbourg & Mayence furent les fruits de ces 
deux viâoires. 

^ Querella Le duc d’Orléans prit Gravelines dans les 
à GiaTeViûesl Pays-Bas , après quarante-huit jours de tranchée ; 

mais peu s’en fallut que cette conquête ne devint 
fiinelle par une jaloufîe de rang. Les maréchaux 
de là Meilleraie & de Qaflion fe difputerent à qui 
prendioit pofledion de la place. Ils alloient fe 
battre ; leurs régimens étoient fur le point de 
charger. Le marquis de Lambert , maréchal de 
camp, fe jette entre deux avec une noble har- 
dielfe , & adreflànt la parole aux régimens : 
Meflieurs , dit-il, vous êtes les troupes du roi ; 
» il ne faut pas que la mélimeUigence de deux 
généraux vous fade couper la gorge. Je vous 
M commande , de la part du roi , de ne plus 
» obéir ni à M. de la Meilleraie , ni à M. de 
»> GalRon , & je vais donner avis de ce qui fe 
» palfe à M. le duc d’Orléans, afin qu’il ordonne 
ty ce qu’il loi plaira. » Ces paroles imprimè- 
rent le refpeâ ; on s’arrêta, & le prince termina 
le différent. 11 efi beau de voir un inférieur 


l’emporter , par le feul afeendant du devoir , 
fur Ja fougue de fes fupérieurs. 


1645. 


Le maréchal de Turenne , dont la réputa- 


de n’étoit pas encore aufli brillante que celle 
Nürdiingne. du duc d’Enguien , beaucoup plus jeune que lui , 


/ 
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s’ëtant lailTé furpcendre par le général Merci à 
Mariendhal , le vainqueur de Rocroi marche à 
fon fecours , & gagne la bataille de Nçrdlin- 
gue, où Merci eft tué. il s’empara, en 1646» 
de Dunkerque , cette place fi importante au 
royaume. On l’envoya enfuite en Catalogne faire 
le fiége de Lérida , que les Efpagnols avoient 
reprife. 11 n’y réuflit point , faute de fecours. 

Ses fervices excitoient déjà plus de jaloufie que 
de reconnoHTance , & le ennemis de fa gloire 
défiroient qu’ils ééhouât, , 

> Sur ces entrefaites , la Hollande , malgré des ' * 

promcffes authentiques de ne point traiter fans ^ 

les François, fit la paix avec le roi d’Efpagne fait la paU 
Philippe IV. H abandonna toute efpece de droits u„de!* ° " 
fur les Provinces-Unies , &' reconnut leur fou- 
veraineté. C’étoit le fruit d’une guerre de qua- 
tre-vingts ans , fbutenue par l’héroiTme répu- 
blicain contre toute la puiflance efpagnole. Déjà 
la Hollande s’enrichiffoit dans les Indes, avec 
autant de fuccès qu’elle fe foutenoit en Europe. 

Un traité fi avantageux couronnoit fa p>olitiquè ; 
fk-la politique, en pareil cas , oublie' aifénient 
l’ititérêt d’un allié. 

On négocioit depuis long temps pour la paix Bataille de 
générale , mais en continuant la guerre avuc 
chaleur. Le prince de Condé ( cé fera défor- 
iiiàis le nom du duc d’Enguien , dont le pere 
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ne vivoit plus ) fut choifi pour combattre 6A 
Flandre les ennemis , qui commençoient à fe' 
faire craindre. 11 gagna la fameufe bataille àe 
Lens fur l’archiduc Léopold. «« Amis, s’éeria-t-ii 
» avant l’aâion , fouvenez • vous de Rocroi , 
» de Fribourg, & de Nordlingue.» Ces paroles, 
& encore plus fon exemple , rendoient l’ar* 
mée invincible. Turenne , fon rival de gloire , 
contribua beaucoup au fuccès. L’ame d’un grand 
homme ne connoît point cette balfe jalouHe qui 
trahit la caufe commune par intérêt perfonnel. 
- On s’oppore La France avoir une foule de grands capitaines , 
jrlnd^Inéra” Rantzau , Hatcoutt , Gaffion , Schomberg, Choi- 
calvmifle. feul-Praflln , &c. , qu’il eft impoflible de faire 
connoitre , dans cet ouvrage, par le récit de leurs 
exploits. Les raconter feroit trop long ; les dé- 
ligner feulement feroit inutile & fatigant. Com- 
me la connailTance des mœurs nous intérelTe da- 
vantage , je ne dois pas omettre ce fait llnguller- 
Le maréchal de Gaflion , qui n’avoit pas voulu 
fe marier, parce qu’// faifoit , difoit-il , trop peu 
de cas de la vie pour la communiquer à perfonne , 
mourut calvinifte en 1647. Un profefl'eur de 
rhétorique de Paris avolt compofé fon e'ioge j il 
devoir le prononcer le jour marqué par des affî- 
- cbes ; l’univerfité s’y oppofa , regardant comoïtr 
honteux qu’un héros protellant fût loué par un 
de fes profelTeurs. Celui-ci s’adreffa au chan- 
celier ; 
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celier ; le chancelier appuya la declfion de l’uni- 
verlité. En ce temps-là , un maréchal de Saxd 
auroit pu fauver la France , fans paroître dignd 
d’un hommage purement littéraire. 

Enfin , après tant d’expéditions meurtrières ^ J' *'^*^ ** 
dont le detail rempliroit plufieurs volumes; après' 
de longues négociations , où fe déploya toüte' 
Thabilett' des politiques , le traite' de Weftphali^ 
rétablit le calme dans une partie de l’Europe.’ 

Il mit des bornes étroites au pouvoir de l’empè- 
reur , établit ou cimenta l’autorité des dietes de 
l’empire , fixa les droits des dlfïérens princes d’Al- 
lemagne , afllira aux proteftans de ce payVla 
poflellion des biens eccléfiaftlques , dont ils s’é- , ' . 
tolent emparés. Le roi de France fe fit céder la 
fouveralneté de Metz , Toul & Verdun , qu’il 
poffJdolt déjà , & celle d’Alface, qui augmenta 
fa puififance. Les Suédois obtinrent des avanta- 
ges plus confidérables, Bremen , Werden , Ste- 
tin , Wlfmar ^ la Poméranie citérieure , Sec. 
outre cinq millions d’écus. La valeur Sc la dif- 
cipline de leurs troupes avoient décidé en grande 
partie du fuccès de la guerre. Cette armée^‘de 
héros ne coûta qu’environ un million de livres 
par an a la France, Sc ruina le defpotifme de la ' 
malfon d’Autriche. Les catholiques lignèrent i 
Munfter le traité de Weftphalie, Sc les protef- 
uns a Ofnabruk. L’Efpagne refufa d’y accéder,^:: 

Tome ///, - • ' ' K ■:* 


ATanugei 
«Ici SuédoU. 
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La guerre civile, prête à s’allumer dans le royau* 
me , lui ofTroit une belle occafion de vengeance. 

SouWTement Quoique Mazarin eût afFeâé dans les com- 

contrc Mata- ' 1 n • o j 1 

fin. . - mencemens autant de modeitie oc de douceur , 
'que Richelieu avoir eu de hauteur, de dureté, 
il étoit l’objet du mépris & de la haine publi* 
que. On ne pardonnoit point à un étranger cette 
fortune immenfe qui le rendoit maître de l’état ; 
quoiqu’il fût réellement aimable, on jetoit du 
ridicule fur fa perfonne , fur fes maniérés, fur 
fa mauvaife prononciation ; & le ridicule , en 
France, peut devenir très-férieux par fes effets. 

Arrtt Un arrêt d’union entre le parlement , la chambre 

« unios» " 

des comptes, la cour des aides, & le grand con- 
^ feil , infpirant de l’inquiétude au miniftre , il 
mande les députés du parlement., pour leur dire 

^ que la reine ne veut point de pareils arrêts. Les 

magiflrats répondent qu’il n’y a rien de contraire 
au fervice du roi. w Si le roi , réplique Maza- 
rin , ne vouloir pas qu’on portât des glands à 
»• ion collet , il n’en faudroit point porter , parce 
»» que ce n'efl pas tant la chofe défendue , que 
»» la défenfe qui fait le crime. » La comparaifon 
fournit matière à des vaudeville;; & l’arrêt d’o/> 
^non ( car c’eR ainii qu’il prononçoit union ) 
fut célébré de toutes parts à fes dépens. 

MfgiHrat# Italien, fort inférieur au cardinal , foit 

antcn. par fa naiffance , foit par le mérite , Emeri , étoit 
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furintendant des finances. Il ne penfoit qu’à fa- 
tisfalre fa propre avidité. & à multiplier ces •' ' 

dangereufes relîburces que des financiers de fon 
pays avoient tant de fois imaginées. Quelques ' 
édits burfaux , envoyés au parlement , excite, 
rent un cri général. Le prélident de Blancménil 
& le confeiller Broufîél, ayant opiné avec plus 
de force que les autres contre les intentions de 
la cour, dont ils étolent mécontens en parti- 
culier , furent arrêtés avec un éclat propre à 
foulever le peuple, tandis qu’on chamoit le To 
Dcum pour la viûoire de Lens. Cet événement 
mit bientôt la capitale en Combuftioii. Un prélat 
.uffifaa,.uxque libenin, le coadjuKu, de Pa- uc..d|„ 
Xis , depuis cardinal de Retz, attifa le feu 
la révolte. En moins de deux heures- il y eut'"'"' 
dans la y lie plus de douze cents barricades . ' 

derrière lefquelles les bourgeois en fûreté ti- 

roientfur les troupes. Il ^fallut rendre lés deux! 

magiftrats. Les Frondeurs ( on nomma ainfi les - 

feditieux ) n'en devinrent que plus hardis. Ile . 

avoient à- leur tête le prince de Conti , le duc 
de Beaufort, petit-fils de Henri -IV, le coadiu-- 
teur, ledup de Bouillon, le maréchal de Tu 
renne fon frere . &c. Mais Condé étoit pour la: . 

cour. Une étincelle alluma la guerre civile. Ja- 
mais il n y en eut de plus bizarre dans fes prin*- 
cipes, ni dans fes événeqaens, , •, ^ 

K a ’ ■ 
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s=-j - — u s On vit le parlement , entraîné par la violence 
1649* des fafHons , malgré la fagefle courageufe du pre- 

Ridicule prélidenr Mole , rendre des arrêts pour fa- 

e*«e gueirc , ^ », « ‘ 

civile. vonlerla guerre ; oc un évêque, employer tout 
ion génie à fomenter la difcorde , fans aucun 
prétexte de religion. Louis XIY, qui venoit de 
donner des lois à l’Europe par le traité de Wefl'* 
phalie , fut contraint de fortir de fa capitale. Sa 
mere l’emmena à faint-Germain. Condé aflié- 
gea Paris ; le parlement leva des troupes pour le 
défendre. Ce qui caraâérife finguliérement cette 
révolte » c’eft le ridicule dont elle fut accompa- 
gnée. On plaifantoit les armes à la main. Le 
’ duc de Beaufort fur appelé U roi des Halles^ 

' parce que fes maniérés populaires enchantoient 
le peuple. Le régiment du coadjuteur ( nommé 
régiment de Corinthe , parce que fon chef portoit 
le I titre d’archevêque de Corinthe ) ayant été 
battu dans une fortie , fa déroute devint un fu- 
jet de bons mots : c’étoit la première aux Corin~ 

' thiens. Vingt confeiliers de nouvelle création , 
qui avoient fourni quinze mille livres chacun au 
commencement de la guerre , furent connus fous 
le nom de Q^uin^e~y ingts. Tandis que l’état me- 
naçoit ruine , ce goût de raillerie devenoit plus 
vif de jour en jour. Cependant les Efpagnols 
profttoient des conjonâures. La crainte de les 
voir bientôt en France produilit un accommo> 


I 
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dement , dont ni ia cour ni les frondeurs ne fu-' 
rent fatlsfaits. Mazarin conferva fa place , & le 
parlement fen autorité. 

Quelque temps après , le prince de Condé , 
fe croyant mal lécompenfe' de fes fervices , in- 
fuite le minière, brave le gouvernement, s’unit c« 
avec le prince de Conti f»n frere , & le duc de 
Longueville fon beau-frere. Le coadjuteur avoir, 
palfé dans le parti de la cour. La reine fait arrê- 
ter ces trois princes ,cômme fi le gouvernement 
étoit affez ferme pour foutenir une dëm.arche fi^ 
hafardeufe. Le peuple, toujours aveugle & vo- 
lage , célébré leur détention par des feux de 
joie. Bientôt il fe forme des partis pour les tirer 
de prifon. Le parlement lance des arrêts contre 
Mazarin , le bannit k perpétuité. Ce miniftre , fe 
voulant faire honneur de la délivrance des prin- 
ces, va lui-même les remettre en liberté, & ne^ 
reçoit de leui P^''^ que du mépris. Cédant enfin: ‘ 

à l’orage , il quitte le royaume, fans rien perdre M»z»rin* 
de fon crédit auprès de la reine. On l’avoit for- J“j^*^** 
cée de donner une déclaration qui interdifoit 
l’entrée du confeil aux étrangers , & même aux 

cardinaux de la nation. , * 

Toujours dirigée parles confeils de Mazarin, Wroite 
elle feint de fe réconcilier avec le Prince décrié?'* 
Condé , mais en travaillant fous main à lui attirer 
la haine des frondeurs. La vivacité emportoit ce 
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héros. Trop fier’ pour ménager aucun parti , îî 
fe défioit des uns & des autres. La guerre civile 
lui parut préférable à cet état de perplexité ; il 
s’y laiffa entraîner par de perfides confeils, après 
avoir tenté néanmoins les voles d’accommode- 
ment. 11 quitte brufquement la cour. On lui dé- 
pêche un courrier chafgé de propofitions qui dé- 
voient l’engager à revenir. Le courrier fe trom- 
pe ; au lieu d’aller à Aügerville , où Coudé l’at- 
tèndolt, il prend la route d’Augervllle , & n’exé- 
cute point à tems fa commlflion. A quoi tient 
fouvent le fort des peuples ! prince avoua 
que , s’il avolt reçu la lettre à Aügerville » les 
offres de la cour l'auroient empêché d’aller plus 
loin. Selon le cardinal de Retz , i/ ne regardait 
la qualité de chef de parti que comme un malheur y 
& même un malheur qui était au deffous de lui. La 
Gulenne , dont il étolt gouverneur , fe déclara 
bientôt en fa faveur , avec une grande partie des 
provinces méridionales. 

■ "■.= Au premier lignai de la guerre civile , Ma- 

i 652 . zarin qui s’étoit retiré aux environs de Cologne , 

i^uia! *** rentre en France à la tête de fept mille hommes. 

Sa tête n’en fut pas moins mife à prix par un 
. arrêt du parlement , obfiiné à pourfulvre le mi- 

nlftre , tandis qu’il déclaroit criminels de lèfe- 
majefté le prince de Condé l’ennemi du minif- 
t're.'Condé s’étoit tnalheureufement ligué avec 
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les Efpagnols; & Turenne les avoît 

nés pour fervir la cour. Ces deux grands hommes pofés dao> u 

^ , gueire civile. 

mefurerent leurs forces , d’abord a Gien , ou 
Turenne fauva le roi & la famille royale ; en- 
fuiteïousles murs 'de Paris , au combat de AntuinL^* 

Antoine* ce'lebre par la valeur des combattans & 
par l'habileté des généraux. Condé , très-infé- 
rieur en nombre * eût été vaincu * fi Made- 
moifelle * fille du duc d'Orléans , n’eût fait 
tirer le canon de la Bafiille fur l’armée royale. 

Ce canon-là vient de tuer fon mari^ dit Mazarin ^ 
en parlant de cette princefie * qui défiroit un' 
établifiement digne de fa naifiance , & qui dès- 
lors fut perdue dans l’efprit du roi. 

Quoique Louis XIV eût atteint l’âge de ma- Nouveau* 

• • ? If ° \ 

jonte, le parlement déclara lieutenant general Mautinfe 
du royaume le foible Gallon, toujours flottant *”“*'"^*“**^ 
par caraâere, mais fixé alors par la préfence du 
prince de Condé. Pour punir le parlement , on 
le transféra à Pontoife. Quelques - uns de fes 
membres obéirent ; le plus grand nombre fe 
roidit contre la cour. Le roi facrifia de nou- 
veau fon miniflre au bien de la paix. Le départ 
de Mazarin appaifa les troubles. Paris rentra dans 
l’obéiflance, & Condé chercha un afile aux Pays*' 

Bas , où le roi d’Efpagne le fit généraliflime de 
fon armée. 

M Charles 1 , roi d’Angleterre , venoit de Chatitt i 
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A^gie'tttre” ** *®f® fur un écliafaud ( en 164g) 

M pour avoir , dans le commencement des trou- 
»> bles , abandonné le fang de Strafford , fon 
»♦ ami ,à fon parlement. Louis XIV, au con- 
M traire devint le maître paifTble de fon royau- 
»* me , en fouflFrant l’exil de Mazarin. Ainfi , 
♦> les mêmes folblefTes eurent des fuccès bien 
» différens. Le roi d’Angleterre , en abandôn- 
»* nant fon favori , enhardit un peuple qui ref- 
M piroit la guerre & qui aimoit la royauté, w 
( Siecle Je Louis XJy. ) Ce contrafte peint le 
caraflere des deux nations ; mais on doit ob-' 
ferver une différence plus eflentielle dans les 
deux guerres. 

rrincipr«ac Un efprit de cabale, fans objet fixe, fans 
renjenFrfn''^ues profondes , plein delégéreté & de caprice, 
gîetèrre" *“’3voit agité la France , comme un orage paffa- 
ger trouble la furface de la mer ; au lieu qu’un 
fanatifme violent & l’enthoufiafme de la liberté 
avoient armé les Anglois contre le malheureux 
Charles. Les puritins & les îndépendans , plus 
fanatiques encore que les ligueurs fous Henri 
III , fe firent un devoir de religion d’abattre le 
trône ; l’hypocrite Cromwel fut employer ces 
puiffans refforts qui tranfportent les hommes hors 
d’eux-mêmes. Après avoir vaincu fon maître & 
fubjugé fes propres partifans , il dida l’horrible 
fentence , par laquelle des fujets attentèrent ju- 
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ridiquement fur la vie d’un roi dignfc de laur 
vénération & de leur amour. On ne peut difli- 
muler que le cardinal de Richelieu , mécontent 
de la cour d’Angleterre , avoit fomenté les pre- 
miers mouvemens des puritains. 11 ne prévoyoit 
pas fans doute la cataRrophe ; mais pour faire 
connoître quon ne dtvoit pas le méprtfer ( ce 
font fes termes ) , devoit-il rendre fa politique 
odieufe,en favorifant les ennemis de la raifon, 
de la religion, de la royauté? 

La fronde difparut dès que le roi fut rentré — " " • 

dans la capitale. Il relégua fon oncle Gafton , * 

• 11 n ' t • ' tJi ■ f • • 

qui alla nnir les jours a dIois , n ayant jamais dissipée. 

mérité ni l’edime due aux bons princes , ni la 
réputation de chef de parti; toujours faâleux , 
fans courage & fans fermeté, craignant tout pour 
fa perfonne, &rien pour ceux qui le fervoient. 

Le coadjuteur , parvenu an cardinalat par fes in- Sort du 
trigues , plus audacieux que' le duc d’Orléans n’é- 
toit timide , brava le danger en fe montrant à 
la cour. On l’envoya en prifon. L’archevcque de 
Paris étant mort , il prit pofleflîon de l’archevê- 
ché par procureur , & refufa long temps de s’en 
démettre. Ce fameux cardinal de Retz , après 
avoir joué un fi grand rôle , ne fut plus rien 
dans l’état jufqu’en 1679 qu’il mourut dans la 
retraite où il faifoit les délices de fes amis. ^ 

* Pour Mazarin , l’objet de tant de haines & triomphe. 


Digitized by Coogl 



154 LotrisX I >. 
de confpirations , il revint k Paris comme en 
triomphe. Le peuple , le parlement même « le 
reçurent avec les plus grands honneurs; le prince 
de Conti époufa une de fes nieces ; enfin , à force 
de fouplelTe & de patience , il devint auflî ab- 
folu que Richelieu. Que produifit donc la guerre 
civile? du ridicule , des difgraces pour les fron- 
deurs , & une augmentation d’autorité pour le 
miniftre, qu’on vouloit abattre. 

Succès des Les Efpagnols, profitant de la folie desFran- 

^ * Ço**» avoient repris Barcelone «Cafal , Gravelines 

& Dunkerque. Turenne les arrêta. Il fit lever 
le fiége d’Arras au prince de Conde', qui , avec 
le malheur de combattre contre fa patrie , ef- 
fuyoit mille défagrémens au fervice de l’Efpa- 
gne. Condé fe montroit toujours grand général; 
mais fa defiinée fembloit être de ne vaincre que 
pour la France. Une guerre fi opiniâtre avoit 
épuife' les deux nations. On brigua de part & 
d’autre l’alliance de Cromwel , dont l’attentat 
étoit ge'néralement abhorré. 

Cet homme fingulier régnok à Londres , fous 

1655. 

le titre de protedeur , faifant fleurir le com- 
Crorawer*' wcrce y la marine , & la juflice en Angleterre « 
après avoir fouillé le royaume du fang de fon 
roi. Les têtes çouronnées s’efForçoient de l’atti- 
rer dans leur parti , tant la politique l’emporte 
.quelquefois fur les bienféances. Mazarin, à force 
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de fouplefles,le décida contre les Efpagnols. La 
condition du trafité fut que l’on abandonneroit 
Charles II. Il fallut facrifier la caufe des rois à 
l’ufurpateur. La reine d’Angleterre , Henriette , 
fille de Henri IV , vécut en France dans la 
pauvreté. Ses deux fils fe retirèrent en Efpagne. , 

Les Efpagnols remplirent l’Europe d’inveftives 
contre le minlftere françols , comme fi l’on avoit 
pu ignorer les offres qu’ils avolent faites eux- 
mêmes au proteâeur. 

Dans les expéditions de Flandre , Condé & Expédition» 
Turenne augmentèrent leur réputation , en com- 
battant l’un contre l’autre. Le premier eut la 
gloire de fauver Cambrai , où il fe jeta avant 
qu’on eût achevé de l’inveftir ; il fit lever à fon 
rival le liège de Valenciennes ; mais il perdit , 
en 1658, ou plutôt il ne put empêcher les Ef- 
pagnols de perdre la bataille des Dunes, fuivie 
de la prlfe de Dunkerque. Cette place fut livrée jf'" "..j 
aux Anglols. On l’avoit promlfe à Cromwel , 1658. 
qui mourut bientôt après dans les inquiétudes 
inféparables de la tyrannie. Angioi». 

Enfin la France & l’Efpagne finirent une — ^ 

guerre également funefte aux deux nations. L’Ef- 
pagne fe tronvoit fur-tout accablée, parce qu’elle Pjrénée». 
venolt d’elTuyer les plus grands revers. Les con- 
férences pour la paix fe tinrent dans l’ile des 
Faifans , fur les confins des deux royaumes. Ma- 
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zarin & Don Louis de Haro y négocièrent plu- 
fieurt mois. Celui-ci reprochoit, dit-on, à l’au- 
tre , de vouloir toujours tromper ; & la fineffe de 
l’italien trouvoit de grands obftacles dans la dé- 
fiance de 1 Efpagnol. Cependant , le traité fut 
^ conclu d’une maniéré avantageufe. On garda le 
RouOilIon & une partie de l’Artois ; le roi d’Ef- 
pagne, Philippe IV,renonça k fes prétentions fur 
•cMrdee”'^ ^ Alface ; 1 infante Marie-Thérèfe fut accordée 
roi, à Louis XIV. Ce mariage étoit depuis long-tems 
le principal objet de la politique de Mazarin , 
qui prévoyoit 1 inutilité des renonciations qu’on 
e^xigeroit de 1 infante , en cas qu’il n’y eût point 
d heritier mâle de la monarchie efpagnole. Ma- 
rie - Thérèfe renonça en effet à la fucceffion ; 
mais fes droits n’ont pas lalfle de revivre , & 
fon heureufe poftérité jouit encore de la cou- 
ronne de fes peres. 


rétabllffement du prince de Condé fut une 
dé. des conditions de la paix. Mazarin n’y auroit 
point confentl , fi les Efpagnols n’avolent paru 
difpofés k donner au prince des places fortes dans 
les Pays-Bas. Ne devoit-ii pas plutôt s’emprelfer 
• à faciliter le retour de ce grand homme , né 
pour la défenfe & pour la gloire de fa patrie? 


Charles II, Un roi détrôné & fugitif, parent des rois de 
terre, France & d’Efpagne , l’infortuné Charles II , ne. 


put obtenir qu’on fît mention de lui dans le traité. 
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Les deux miniftres, de peur d’offenfer les An- 
glois , refuferent même de le voir. Il fut ce- 
pendant rétabli quelques mois après , par une 
de ces révolutions foudaines , dont l'Angleterre 
fournit feule tant d’exemples. Un autre prince , Ledne 4* 
que fa légéreté , fon imprudence, fa mauvaife ^°"*‘“** 
foi , avoient toujours rendu malheureux , Charles 
IV , duc de Lorraine , obtint la reftitution de 
fes états ; mais à condition qu’il n’auroit plus de 
troupes , & que les fortifications de Nancy fe- 
roient démolies. 

Ainfî , le des P^fenees confoinTH3 le Cette pus 

grand ouvrage de la paix, que celui de * 

phalie avoit déjk fort avancé. L’un & l’autre font 
la gloire de Mazarin ; gloire préférable en un 
fens k celle de Richelieu, dont la politique em- 
vbrafa l’Europe , pour laifTer à fon fucceffeur le 
foin d'éteindre l’incendie. 

Louis XIV alla recevoir fon ëpoufe fur Ies==irr-== 
frontières d’Efpagne. Avant les négociations, il »66o. 
étoit devenu amoureux d’une des nieces du car- . 

du roi. oon 

dinal. Ce miniftre , dit -on , fe flatta d’abord 

. . , luauciou 

qu*il 1 épouferoit , & en parla un jour à la reine 
mere pour la preflentir , feignant de craindre 
ce que l’ambition lui faifoit apparemment dé- 
ürer.Sile roi ètoU capable de cttu indignité^ lui 
dit Anne d’Autriche , je me mettrois avec mon fils 
à la tête de la nation contre U roi & contre vous. 
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===== Quoiqu’il en foit de cette anecdote, Maza- 
1661. ^ épuifé par le travail , mourut , comme 

cardinal Ma* Richelieu , avant l'âge de foixante ans. Autant 
l’un etoit naturellement fier, fublime, & hardi, 
autant l’autre étoit fouple, rufë & circonfpeâ. Il 
, avoir procuré les plus grands établilTemens à fes 

fept nieces, & le duché de Ne vers à fon neveu 
Mancini. Ses richelTes , qu’on fait monter à près 
de deux cents millions de notre/ monnoie ac- 
tuelle , font une preuve de l’avarice dont il étoit 
accufé. Il faut quitter tout cela , difoit-il en fou- 
pirant , quand le médecin lui eut annoncé la 
mort. Les befoins de l’état rendoient l’opulence 
du minière trop odieufe , pour n’être pas flétrie 
par le jugement du public. Du refie, les riches 
abbayes accumulées fur fa tête , outre l’évêché 
de Metz , étoient. la principale fource de cette 
opulence. Agité de remords à la fin de fa car- 
rière , il fit au roi une donation de tous fes 
biens. Le roi la lui remit , comme il l’avoit fans 
doute prévu , & parut le regretter (Incérement , 
quoiqu’impatient d’exercer lui - même fon au- 
torité. 

Uroi.ja. 1655, après fa première campagne, Louis 
1°^^*** **“’avoit montré, par une aâion d’éclat, combien 
il vouloit fe faire obéir. Le parlement s’étant 
aflemblé au fujet de quelques édits, il entra dans 
la falle, en habit de chafTe , en boites , le fouet 
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à la main , & , d'un ton de maitre irrité & ab> 
folu , il ordonna de rompre ralTemblée, défen- 
dit d’en faire de nouvelles. Ses ordres furent 
dans la fuite accompagnés de toute la dignité 
royale, & n’en furent que plus refpeâés. 

Le temps étoit venu où la France devoir H gonTernt 

* . , pirlm-mcmt 

changer de face. Deux minières tout puiilant 
l'avoient gouvernée avec empire fans faire fon 
bonheur ; partagés entre leurs intérêts particu- 
liers & ceux de la nation, en lui procurant de la 
gloire , ils l’avoient laiflee plus pauvre , moins 
floriflante qu’elle ne l’étoit fous Henri IV. Mais 
on vit bientôt ce que peut un roi qui joint à la 
nobleffe des fentimens la pénétration de l’efprit 
& l’application aux affaires. Dès que Louis XIV 
voulut régner, il devint l’idole des François, & 
excita l’admiration de l’Europe. Prefque aucun 
fouverain ne fe diftinguoit alors par un mérite 
perfonnel. La fille de Guflave-Adolphe , Chrif- ChriAiaei 
tine , reine de Suede, avoit abdiqué fà couronne 4^"* ****“•’ 
en 1654, cultiver dans Rome la phi- 

lofophie & les beaux - arts , exemple fingulier, 
qui lui attira de la part des gens de lettres plus 
d’éloges que n’en méritoient fa conduite £c fon 
caraâere ; car la véritable gloire des rois eon- 
fifte â faire le bien des peuples. On ne s’atten- 
doit poÿit qu’un monarque de vingt-deux ans , 
aimant les plailirs , ayant à peine une teinture de 
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politique , H long-tems fournis aux volontés de 
iMazarin , voulût fe charger des rênes de l’état , & 
fût capable de les foutenir. Sa rcfolution étoic 
prife ; il l’exe'cuta fur le champ. 

Leuit paile premier confeil qui fe tint après la mort du 
en inaiwe. niiniftre , il déclara qu’il verroit tout par lui- 
même , & défendit de rien faire fans fes ordres. 
4« La face du théâtre change, ajouta-t-il; j’au- 
M rai d'autres principes dans le gouvernement 
» de mon état , dans la régie de mes finances , 
>» & dans la négociation au dehors, que n’avoic 
M feu M. le cardinal. Vous favez mes volontés ; 
» c’eli à vous maintenant , Meflieurs, de les exé- 

Le confeil,, cutcr. >» Dès ce moment , le confeil prit une. 

devient ref- • ^ ^ ^ * 

peûibie. forme refpedable. Mazarln l’avolt en quelque 
forte avili , en le tenant dans fa chambre pen- 
dant qu’on le rafoit, qu’on l’habilloit, ou qu’il 
badinoit avec un oifeau & une guenon. Le roi 
aimoit l’ordre & la décence dans les chofes les 
plus communes. 11 ne pouvoir y manquer dans 
celles qui intérelTent l’état. 

Dirgnce de Une des plus dangereufes plaies du royaume 
Fuuquei. l’épulfement des finances , également fu- 

neüe , & au prince dont il traverfe les defTeins , 
& aux fujeis fur lefquels il attire des impôts. 
Louis fentoii le befoin prefTant d’y remédier. 
Les déprédations du furintendant Fouquet , aufll 
prodigue que Mazarin étoit avare , l’avoient dé- 
cidé 
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cidé à le perdre. Il le fit arrêter , après l’avoir 
comblé de careffes. La crainte d’une révolte peu 
vraifemblable fut le motif de cette étrange dif- 
fimulation. Colbert, l’un des auteurs de la ruine Colbert, con- 
de Fouquet , lui fuccéda , Ibus le titre de contrô-rai.***"®'"'” 
leur général des finances , & l’on abolit la charge 
de furintendant. Beaucoup de zele , d’applica- 
tion , de fagacité , rendoit ce miniftre digne 
du choix de Louis XIV. Les impôts furent d’a- 
bord confidérablement diminués , & le com- 
merce devint , en peu de temps , une fource de 
richefles. Après trois années de procédures , on 
condamna le furintendant k un bannifiement , 
qui fut commué en prifon perpétuelle. L’acadé- 
micien Pélifion eut le courage de le défendre , 
tandis que la plupart de fes amis l’abandonne- 
rent dans la difgrace. Ce trait de générofité or- 
nera toujours les. faites de la littérature. 

Les occafions développent le caradere des==== 
hommes. Le roi , naturellement fier, palïionné 1662. 
pour la gloire , l’attachant trop aux idées de 
l’ambition , fit bientôt connoître à quel point P*S"®’ 
il vouloit être refpedé au dehors. Son ambafla- 
deur a Londres ayant été infulté par celui d’Ef- 
pagne, qui lui difputoit le pas, il menaça Phi- 
lippe IV , fon beau-pere , de reprendre les ar- ^ 
mes contre lui , s’il ne réparoit cette infulte. 

Depuis Philippe II , la moriarchie efpagnole 
Tome III. L 
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languiflbit , folble & pauvre , avec tous les tre'- 
fors du nouveau monde. Le roi d’Efpagne eut 
la fagefle de plier. Un ambafladeur extraordi- 
naire , qu’il envoya exprès à Louis XIV, déclara 
publiquement que les miniftres efpagnols ne con- 
courroieni plus avec ceux de France. 

' Affaire il« Un pape lui-même Alexandre Vil, fut con- 

Romc, . , 1 I • 

traint de s humilier devant le jeune monarque. 
Les laquais du duc de Créqui , ambafladeur de 
France , avoient attaqué quelques foldats de la 
garde corfe. Ces fortes de violences n’étolent 
alors que trop ordinaires aux François , dont la 
pétulance & l’audace bravolent fouvent toute 
difclpline. Les Corfes furieux afliégerent l’hôtel 
de l’ambafladeur, & lui tuèrent quelques domef- 
tlques. On tira même fur lui , on attaqua le car- 
rolTe de l’ambaffadrice au milieu des rues. A 
cette nouvelle , le roi demande fatisfaftion au 
pape. La cour de Rome veut gagner du temps 
pour fe tirer d’embarras ^ mais on fe faifit d A- 
."■■■ — vignon , moyen facile de la décider. Alexandre 
envoya le cardinal Chigi , fon neveu, deman- 
.•h’i^«urrde.der pardon au roi ; il fallut calTer la garde corfe , 
TiMleroi. élever une pyramide en mémoire de cet évé- 
nement. Tant de vigueur dans les affaires mé- 
diocres annonçoit aux princes de l’Europe ce 
qu’ils dévoient attendre d’un jeune roi fi déli- 
cat fut le point d’honneur. 
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Il acquit une gloire plus follde en fecourant Acquifi» 

Il * ” 1 rr^ U 

1 empereur contre les Turcs, oc en procurant aukeique. 
royaume des avantages re'els. Charles 11 lui ven- 
dit Dunkerque cinq millions ( à vingt-fix livres 
dix fous le marc d’argent ). Ce port , par les ou- 
vrages immenfes qu’on y fit, devint un objet de 
jaloufie & de terreur pour l’Angleterre , qui ne 
pardonna jamais à Charles un marché con- 
traire au bien de la nation. Les finances , que 
Colbert a voit rétablies, mettoient Louis XIV en 
état de former les plus grands defTeins. 

Déjà il faifoit renaître le fiecle d’Augufte par Savans ré- 

1 1 ■ r • ' 1 /- 1 I 1 * compenféi. 

les bienfaits répandus fur les- gens de lettres , 
même dans les pays étrangers. Il faifoit com- Canal de 

* • , 1 ° 1 1 - Languedoc. 

mencer ce merveilleux canal de Languedoc qui 
joint les deux mers , malgré les montagnes qui 
les réparent-, il fondoit la compagnie des Indes; 
il établiffoit des manufaélures propres à enri- 
chir le royaume; il créoitune nouvelle marine , Marînecïédt. 
d’autant plus néceflàire , que la HoHande & l’An- 
gleterre couvrolent l’Océan de vaiffealix , tan- 
dis que la France en avoir à peine quinze ou 
feize. La guerre s’étolt allumée par jaloufie en- 
tre ces deux puilTances maritimes. Il fe déclara 


* ColbetC écrivit i Voflfiiw ,• (^uoitjue le toi ne soit pas 'notée 
souverain , H veut néanmoins êtrs:volrc hienfaiteut' , et m'a eomnmnâf 
de vous envoj^er la lettre de change ei^jointe , comme une marque ^ 
son estime et gage de sa piotection, 

L 2 
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Guerre con< 
tre l'Erpagne 
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pour les Hollandais. Une efeadre de quarante 
voiles devoir les joindre , mais le tenta inutile- 
ment. Le traité de Bréda , en 1667 , termina 
les hoflilités. L'Acadie , ou nouvelle EcolTe, 
fut alTurée à la France. Louis , dont la poli- 
tique veilloit fur les affaires de l’Europe, n’at- 
tendoit que l’occafion de fe lignaler par des en- 
treprifes éclatantes. Il ambitionnoit fur-tout cette 
efpece de gloire qui coûte trop de larmes à l'hu. 
manité, la gloire des conquérans. Cette ambi- 
tion éclata bientôt avec des fuccès trop dange- 
reux. 

= Après la mort de Philippe V , on prétendit 
en France que la reine Marie -Thérèfe d’Autri- 
che, fa hile du premier lit , avoir des droits 
fur le Brabant , à l’exclulion du nouveau roi 
d’Efpagne , Charles 11 , enfant du fécond lit. 
« Si les caufes des rois, dit.M. de Voltaire , 
M pouvoient fe juger par les lois des nations à 
» un tribunal défintérefle , l’affaire eût été un 
» peu douteufe. w Elle parut certaine à ceux 
que Louis chargea de l’examiner. On n’eut point 
d’égard aux renonciations faites par la reine ; 
on fe plaignoit de la cour de Madrid , qui n’a- 
voit point payé fa dot. Les droits refpedifs 
furent difeutés dans divers ouvrages publiés en 
France & en Efpagne ; mais les armes dévoient 
décider le procès. Un monarque abfolu , riche 
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& bien fervi , etoit fûr de vaincre ^ l’Efpagne i ' 
que gouvernoit le pere Nitard vieTuîtè allemand 
confeffeur de la reine mere maître de' l’efprit*' 
de fa pénitente , maître de‘’rëiat.-‘’ . 

Le marquis de Louvois'i'hirnîllré'de là guerréj ' Louvois, 
admirable dans cette partiè’, ‘a^pjilaTiit tôü'tds Ifes’^uTrre* ' 
difficultés de la conqu8td.‘'l! 'létafeliè ddi ffiàgâ-'‘ 
lins p>our la fubfiffâhéë'dèrf ffBüp^sl; ■’ffidHlbdé ^ 
excellente , incdhnüè'd'^àris' dés' i(îetle's>'rboii^s'’ 
heureux. Le roi",‘ 4 ÿànf fdiii liri'*lè‘'‘fnairéihàl"dè'^l Conquî- 
Turenne , aved'dès tfdLÿës'’paifah;etndnï d^îl’éî'^^^ 
plinées, fe ‘rehdbrtaîtré'‘,'‘'èhffiné' l^ùfè'tiinipa'^' 
gne, de prdfqi'ié' tobté'Iâ^FlartHré. tîîfé^, la'jpfus^ 
forte place du pays , ne foutient que fiéüT'jÔÜVS'^ 
de frég'é; A"pktnë le'Valriqbéiit Wffi-ii' d'dl'afTJ " 
de féÿ-fiittgüés'j’ini^il Ta fbMdi% füf là 'Fra'ddhê-’^ ^ 

Comté Vati^*ctieur''db ÏTîivét;'Cbriaé'le''ftiït'*dan$^fleiaFranchc 
cfettë' ebcpediflàn' , 'dont-iî' àVôlt dbkih^ îé’ pr8jè’fi^°"’"’ 
Là''pr<n^irifcfe'effi'cdnqmfe' ëH'trt)i^‘ lènfarridâ!' fl" 
sy-tirbiiva dés traîtres V''‘qdé 'l’argetit'’dé'Pràd8è^ 
avbifa' cdrrdnipus.’’ïlréh ^lié ‘■tétîtïâL'’Ddlé 'ïhërhë'^'* 
qül'-sTétà'it'^î 'bi'eh‘’défirî(‘l‘de' dûhft'è ’ie^'péir'é‘^’dti'‘ 
grand •Oôri'dé’,'^ fiit'’pfriîé‘‘^àr' Lôffiÿ ‘XWfe'^'qûa-'^i 
triemefjbüt dif'lidgé:‘‘-^ :iosm;ui hüjo.I 

“Cés fapldèsx'(^qüêi:es‘nt '{l 6 uVo 4 ei^f' 4 i^^^^^ Triple ai- 

dè^lui‘fiife^dfes^enriêïtt1i'^El1^e^'àÀn'6ri^yiè^^uWé^ouisV°^^ 
arriffitidiî '&"'-^é'-ipüiffintV’da^a8fè^'‘^^ • 

tolit^ FEorbpë.^^L^ Hokahdb ^cr'ài'^iîifïeHoïfînigë'^ 
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des François , dont le fecours lul.avoit été lî 
avantageux jufqu’alors. Elle le ligua tout-à-coup 
avec l’Angleterre , fon ennemie , & avec la 
Suède, long-temps amie de la France, en fa- 
veur de l’Efpagne , contre qui elle avoit 'tou- 
jours combattu. C’ell ainli quela politique rompt 
tous les liens, & en forme de nouveaux, au gré 

les effets de 
paix à l’Ef- 

pagne. Elle fut lignée à Aix - la - Chapelle. On 
rendit la Franche-Comte' ; mais on garda toutes 
les conquêtes de Flandre , Charleroi , Ath, 
Douai , Lille, Oudenarde , Courtrai , Armen- 
tieres , &c. 

Vauban, Vauban avoit déjà fortifié, quelques-unes de 
ces places , félon fa nouvelle méthode. Ce grand 
ingénieur , au lieu d’élever les fortifications , 
comme on faifoit autrefois, les mettoit prefque 
au. niveau de la campagne. Moins expofées au 
canon , elles rendoient les approches de l’en- 
nemi plus difficiles. L’art de la guerre fe per- 
fedionnoit tous les jours ; mais les autres peu- 
ples profiteront de l’exemple des François. 

Police dan> Si Louis infpiroit la terreur aux étrangers, 
'il travailloit fans relâche à rendre le royaume 
plus floriffant. Les beaux-arts , excités par fes 
bienfaits , augmenteront les richefifcs & le bon- 
heur de la nation. Paris devint un féjour dé- 


Traltéd'Aix-de l’intérêt préfent. Le roi prévint 
U Ciiapeiie. triple alliance, en offrant la 
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licieuK & magnifique. Toutes les rues furent pa- 
vées, éclairées de lanternes pendant la nuit. Une 
police exaâe pourvut à la lùreté des habitans. 

On avoit ordonné , fous Henri IV , que les fpec- 
tacles commenceroient en hiver à deux heures 
après-midi, tant les houes, robfcurité, & les 
voleurs rendaient la ville impraticable fur la fin 
du jour. Le bel ordre qu’on y voit régner en 
tout temps n’eft pas le moindre ouvrage de 
Louis XlV. ^ 

11 fondoit les Invalides j il forçoit la nature à invalides. 

' Verfailles avec trop de de';jet>fes ; il relevoit lajjc, 
fplendeur du trône par des fêtes fomptueufes , 
fans perdre de vue les affaires de l’Europe. Un Secours à 
fecours de lept mille hommes , qu'il envoya à 
Candie pour foutenir les Vénitiens , retarda plus 
de trois mois la prife de cette importante place , 
dont les Turcs fe rendirent enfin maîtres le i6 
feptembre 1 669. Le duc de Beaufort , fi célé- 
bré au temps de la fronde , fut tué dans une 
lortie. Les autres fouverains eurent à rougir d’un 
exemple de généroflte', qu’aucun n’imita. 

Exceflivement jaloux de fa gloire, Louis ne Leroürrî- 

j • Il 11 I • 1» • contre les 

pardonnott pas aux nollandois d avoir ofe conr HoiUndoîs. 
irarier fes deffeins. La fierté républicaine de leur 
ambafladeur , Van-Beuning , l’avoit choqué, 
dans le temps qu’on négocioit le dernier traité 
avec l’Efpagne. C’eft lui qui à cette .queftion 
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d’un miniftre , ne vous - vous pas à la parole 
du roi ? répondit librement : J'ignore te que veut 
le roi ; je con flJere ce qii il peut. L’infolence des 
gazetiers de Hollande ,& quelques médailles or- 
gueilleufes frappées dans le pays , parurent un 
attentat contre la perfonne de Louis XlV. Cette 
république , fi foible par elle -même & par la 

rcpuüliquf, ^ ^ 

nérilicé de les campagnes , étolt devenue , par 
l’induflrie & le commerce , alFez puifiànte pour 
s’enorgueillir. Ses conquêtes , fes établifiêmens 
dans les Indes orientales , une marine prodi- 
gieufe , lui faifoitnt difputer aux Anglois l’em- 
pire de l'Océan, & fes flottes avoient fouvent 
combattu celles d’Angleterre pour le vain hon- 
neur du pavillon. Elle cefla de ménager la 
France , lorfqü’elle put fe pafler de fon appui , 
& qu’elle fe crut intéreflee à fe liguer contre 
fon pouvoir. 

Ligue con- Louis , fe Croyant offcnfé , ne daigna point 

Charles n’^^demander fatisfacHon aux états. La modération 
lui eût attiré des éloges : il aima mieux faire 
éclater fa grandeur par une vengeance terrible. 
Réfolu de fubjuguer la Hollande , il fit entrer 
dans fes vues le roi d’Angleterre , Charles II , 
prince voluptueux ëc prodigue , que le befoin 
d’argent rendoit fort traitable. La ducheffe d’Or- 
léans , fa fœur, le plus bel ornement de la cour , 
termina cette importante affaire , dans un voyage 

( 
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qui reflTembloit à une partie de plaifir. Une 
mort fubite & aflfreufe enleva enfuite Madame, 
lans déranger les projets. La Suede abandonna 
auiîi la triple alliance. Toutes les mefures étant 
prifes avec autant de fecret que d’aftivité , on 
déclare & l’on commence la guerre. 

Près de deux cent mille hommes étoient def- 
tinés à conquérir un petit état qui n’avoit qu’en- 1672. 
viron vingt-cinq mille foldats pour fa défenfe. 

Le roi y entra , fuivi de fon frere , de Condé, 
de Turenne, de Luxembourg, de Vauban,de 
I.ouvois, &c. , répandant de loin la terreur & 
le défefpoir. Le paffage du Rhin , célébré peut- Pairagedn 
être avec trop d’emphafe , fut une aôion moins 
périlleufe que brillante. Les chaleurs avoient 
rendu guéable un bras de ce fleuve. La cava- 
lerie ne trouva qu’un efpace médiocre à nager , 

& diflipa fans peine quelques troupes qui gar- 
doient la rive. L’infanterie pafla enfuite fur un 
pont de bateaux. On perdit le jeune' duc de' 
Longueville ; mais il fe fit tuer par fa faute. 

Quoique les ennemis demandaflent quartier , il 
tira fur eux , en criant , point de quartier pour 
cette canaille, Aufli-tôt partit une décharge qui 
le coucha fur le carreau. Le grand Condé , Ion ^ 
oncle, fut bleflTe' en vengeant fa mort. 

La rapidité des fuccès de cette campagne Cur.pagnf 
tient du prodige. Trois provinces ( Utrecht ^ 


; 
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Overiflel , & Gueldres ) & plus de quarante 
places fortifiées furent cdnquifes en peu de mois. 
Amfterdain voyoit prefque les François à fes 
portes. Malgré le prince i’Orange , oppofé au 
grand penfionnaire Jean de Wit, les e'tats im- 
plorèrent la clémence d^ vainqueur. Les condi- 
tions de paix qu’il propofa parurent accablan- 
tes à un peuple libre , dont le courage • comme 
il arrive ordinairement , fut ranimé par le dé- 
fefpoir. Exiger le re'iabliffement de la religion 
catholique , tout le pays au -delà du Rhin, des 
places au centre même de la république , &c. ; 
c’étoit forcer les HoHandois à vaincre ou à 
mourir. 

Le prince Jean de Wit, que fes longs fervlces dévoient 
faire refpefter, devint odieux pour avoir déliré 
la paix. L’injufte fureur de la populace l’im- 
mola cruellement à la haine du prince d’Orange , 
nommé Stathouder , quoique le Rathoudérat 
eût été nouvellement aboli. On ne penfa plus 
qu’à fauver la république , ou à s’enfevelir Ibus 
fes ruines. On perça les digues de la mer ; on 
s'expofa , par cette inondation , aux plus dures 
incommodités ; une pinte d’eau douce fe vendit 
jufqu’à fix fous : mais l’amour de la liberté & 
de la patrie rend tout fupportable. Tandis que 
la Hollande étoit fous les eaux , ou entre les 
mains des François, les flottes hollandoifes com- 
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battirent trois fois celles de France & d’Angle- 
terre , & le fameux amiral lluyter foutiiit la 
gloire de fa nation. 

Cepandant l’éleâeur de Brandebourg , l’em- -j 

pereui Léopold , le roi d’Efpagne , Charles II , ^^73* 

la plupart des princes de l’empire» alarmés des delà Hollan.. 
conquêtes de Louis XIV , s’unirent avec la Hol-“'' 
lande pour arrêter un torrent qui fembloit me- 
nacer l’Europe entière. Le roi d’Angleterre fut 
comme forcé par fon parlement de faire la paix.. 

On fe repentit alors de n’avoir pas démoli, lyi- 
vant le corjfeil de, Condé & de Turenne , tant 
de places , dont les garnifons- dévoient trop af- < 
foiblir l’armée. Cette faute de Louvois fit per- 
dre le fruit de la campagne. Louis, après le fiége^ 
de Maftricht, où il acquit beaucoup de gloire, 
eut le chagrin d’abandonner les trois provinces 
qu’il venoit de fubjuguer rapidement. Une gran- 
de partie de l’Europe lui tomboit fur les bras ; 
mais ce fut pour lui une nouvelle matière de 
triomphe. 11 fut fe défendre & faire encoie des 
conquêtes. 

La Franche-Comté , foumife pour la fécondé — 
fois en fix femaines , fut enlevée fans retour à ^^74* 
la monarchie efpagnole, Ibus laquelle cette pro- 
vince formoit une efpeçe de république , con- che-Comt*. 
tente de fa pauvreté en jouiffant de fes privi- 
lèges. Le roi la conquit en perfonne ; le duc 
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daTs*!" p"a*a > Commandant fous lui , fe montra 

tiiut. digne de fon pere. Du côté de l’Allemagne, Tu- 
renne, avec une armée, fort inférieure à celle 
des ennemis , déconcerta toutes leurs mefures ,, 
les força de palTer le Rhin , & remporta des 
avantages confidérables. La dévaftatlon du Pa- 
latinat , où deux villes & vingt - cinq villages 
furent Impitoyablement réduits en cendres, ven- 
gea les François des cruautés ''qu'on, avoir exer- 
cées fur quelques particuliers. Le miniftere avolt 
ordonné cette vengeance; le vertueux Turenne 
en fiit , malgré lui , l’inftrument. On rapporte ' 
qu’ayant reçu un 'cartel de lelefteur Palatin , il 
répondit que , depuis qu’il avolt l’honneur de 
commander les armées de France , il ne fe bat- 
toir qu'a la tête de vingt mille hommes. 

Condécon- Condé tcnolt tête dans les Pays-Bas au prince 

tre le prince ^ ^ 

d'Orange. d’Orange , beaucoup plus fort par le nombre 
^ Baraiiie de de fes troupes. La fanglante bataille de Senef , 
où il l’attaqua trois fois avec une valeur invin- 
cible , ne fervlt guere qu’à augmenter les pertes 
de part & d’autre. Au rapport des curés , on en- 
--.-:terra vingt-cinq mille cadavres dans un efpace 
de deux lieues. Le prince françois eut trois che- 
vaux tués fous lui. 11 ne ménagea pas plus fa 
perfonne que fes troupes. Il vouloir recommen- 
cer le lendemain; mais la frayeur s’étoit répan- 
due dans le camp, & de triftes réflexions re- 
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froidifibient les plus braves. On lui attribue ce 
mot, de'menti par fon humanité : Cejl tout au 
plus une nuit de Paris. Turenne difoit avec beau- 
coup plus de raifon , qu’il falloit trente ans pour 
faire un foldat. Toutes ces horreurs de la guerre 
retombent fur le genre humain , viâime trop 
peu regrettée de l’ambition des rois & de la 
gloire des héros. Les François , les ennemis chan- 
tèrent des Te Deum , avec beaucoup plus de 
raifon de pleurer que de fe réjouir. 

L’empereur avoir oppofé au maréchal de Tu- j : - 

renne le célébré général Montécuculli. Ces deux ^^ 75 * 
rivaux , après avoir excité l’admiration de l'Eu- Xiüfeone^* 
Tope par des marches & des campemens plus 
glorieux que des vidolres, étoient fur le point 
d’en venir à une aâion décifive , lorfque Tu- 
renne fut tué d’un coup de canon près de Salz- 
bach , en examinant la place d’une batterie. Le 
même boulet ayant emporté le bras du marquis 
de Saint -Hilaire , lieutenant général , fon fiU 
courut à lui tout éploré. Mon fils , s'écria Saint- 
Hilaire, ce nejl pas moi qtiil faut pleurer ^ cejl 
ce grand homme. Turenne méritoit un pareil 
éloge , autant par les qualités de fon ame , que 
par la fupériorité de fes talens. Il avoit abjuré 
le calvinifme en 1668. Les proteftans, défolés 
de fa converfion, ne la crurent point fincere. 

On foupçonna qu’il afpiroit à la dignité de con« 
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nétable ; mais fa franchife & fa noble fimpli- 
cité dévoient le mettre à l’abri de ces malignes 
conjeftures. Si l’amour lui fit faire des fautes , 
même fur le retour de l’âge , il les couvrit de 
tant de vertus , aulli bien que les égaremens de 
fa jeunefle , qu’à peine trouve-t-on dans notre 
hiftoire un guerrier digne de lui être comparé. 
Louvois étoit jaloux de ce he'ros , & fe réjouit 
de fa mort , dont il auroit dû être affligé en 
minifire , comme en citoyen. 

Derniere Malgré la confiemation que la mort de Tu- 
* renne répandit dans toute l’armée ,1e comte de 
Lorges fit une retraite honorable. Cependant 
Montécuculli palfa le Rhin , pénétra en Âlface. 
Le grand Condé marcha contre lui , & l’arrêta. 
Renonçant enfuite au commandement, que fa 
fanté ne lui permettoit pJus de foutenir , il alla 
jouir dans la retraite , de lui-même , de fa gloire, 
des fciences, des lettres & des beaux-arts. Cette 
même année Montécuculli quitta le fervice de 
l’empereur. On lui fait dire qu’un homme qui 
avoit combattu les Condé & les Turenne ne 
devoit pas compromettre fa réputation contre 
des généraux commençans. 

- Telle étoit la force du gouvernement , les 

I 7 • 77* reflburces du miniftere, l’habileté des généraux , 

Succès de, ^ 

U Ftance. la dilcipline & le courage des troupes , que la 
France conferva fa fupériorité jufqu’à la fin de 
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cette guerre, quoique le maréchal deCréqul eût 
Clé battu à Confarbruk, malheur qu’il répara par 
deux campagnes glorieufes. La Sicile , révoltée 
contre l’Efpagne , s’étant livrée aux François, 
Ruyter vint au f^cours des Efpagnols ; mais il 
trouva dans le célébré Duquelne un émule re- 
doutable. Notre flotte fut trois fois vifttorieufe , 
& la Hollande perdit Ruyter, que Louis XIV 
lui-même honora de fes regrets. De moufle & 
valet de vaifléau , il étoit devenu , par fon 
mérite , l’un des premiers hommes de la répu- 
blique ; & la baflefle de fon origine^ donna un 
nouveau relief k fa renommée. Le prince d’O- 
range afliégea Maflricht fans fuccès. Le roi fit 
deux campagnes en Flandre , auffi glorieufes 
que les premières. Il prit Bouchain , Valen- 
ciennes, * Cambrai, &c. Son frere , quoiqu’é» 
nervé par la mollefle , flgnala auffi fa valeur , 
& gagna la bataille de CafTel fur le prince d’O- 
range, qui venoit au fecours de Saint-Omer. 

Louis, de retour k Verfailles dès le mois de 
mai 1677 , dit à Racine & à Defpréaux , fes hif- 
toriogfaphes : « Je fuis fâché que vous ne foyez 


• Valencieoes , place eitrcmement forte , défendue par une 
bonne garnifon , fut emportéi; d'atl'aut aprbs fept à huit jours de 
tranchée ouverte. Vauban perfuada , contre l'avis du minillre Sc 
de cinq maréchaut de faire l’attaque en plein jour. Les moui- 
quetaires y firent des prodiges de valeur , Sc mime d'habileté. 




Ruyter. 


Mot flatteur 
de Racine an 
roi. 
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»> pas venus à cette derniere campagne ; vous 
>» auriez vu la guerre , & votre voyage n’eût 
» pas été long. —, Votre majefté , répondit Ra- 
» cine, ne nous a pas donné le temps de faire 
» faire nos habits. >> Réponfe ingénieufe, où l’on 
reconnoît l’art, fi commun à la cour, d’aflai- 
fonner finement la flaterie. Ce grand poëte 
étoit peut-être trop courtifan pour bien remplir 
les devoirs d’hiftorien. Aufli n’a-t-il rien lailïé 
de confidérable fur Louis XIV. L’hiftoire des 
rois, â parler en général, ne doit pas s’écrire 
fous leurs yeux. 

' Le roi triomphoit de tous côte's, ou par lui- 
même, ou par fes généraux. Quoiqu’il eût éva- 
cué la Sicile , que la licence des François avoient 
fouvent révoltée ,*le fuccès de fes armes le ren- 
doit l’arbitre de l’Europe. II lui donna la paix, 
& en impofa les conditions. Le traité de Nimè- 
gue fut fon ouvrage. Les Hollandois feuls, qui 
avoient conclu les premiers féparément , ne per- 
dirent aucune de leurs villes. L’Efpagne céda la 
Franche-Comté & une grande partie de la Flan- 
dre. L’empereur céda Fribourg, dont Créqui 
s’Jtolt emparé. Le jeune duc de Lorraine, fuc- 
ceffeur de Charles IV, devoir être rétabli dans 
fes états , mais à des conditions qu’il eut le cou- 
rage de refufer, aimant mieux vivre dépouillé 
& fugitif, que de fublr la loi de Louis XIV. 

Quatre 


1678. 

Paix de Ni- 
mègue 
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Quatre jours après que le traité de Nimègue Le prince 
eut été ligné avec la Hollande , le prince d’O- ta^Jê"p*4»u 
range , qui pouvoir en être inAruit , qui du moins 
ne pouvoir douter que la paix ne ftit très-pro- 
chaine, vint , à la tête de cinquante mille hom- 
mes , attaquer près de Mons le maréchal de 
Luxembourg. Cet éleve du grand Condé ayant 
reçu la nouvelle de la paix , ne s'attendoit à rien 
moins qu’à une bataille. Il eut la gloire de re- 
poufler l’ennemi , & le prince d’Orange ne put 
fe juftifier aux yeux de l’Europe d’avoir pro- 
digué le fang. humain par une cruelle & fté- 
rile ambition. 

Louis étoit au comble de la grandeur. On Chambre* 
lui donna en France le furnom de Grand; l’Eu-B^ci*** *** 
rope jaloyfe n’ofa réclamer contre ce titre. La 
paix, dont il avoir prefcrit les conditions, ne 
l’empêcha point d’étendre encore fes domaines. 

Deux chambres établies à Metz & à Brifac pour 
réunir à la couronne toutes les anciennes dé- 
pendances des trois évêchés & de l’Âlface*' en- 
levèrent , par leurs arrêts , un grand nombre 
de feigneuries à des fouverains qui en jouif- 
fbient depuis long-temps. 

Strasbourg confervoit fa liberté ; ville puif- 
fante , d'autant plus redoutable , qu’ayant un 1681. 
pont fur le Rhin, elle ouvrort aux ennemis Lenr deStmUur'j. 
trée du royaume. Louvois entreprend de la ré- 
Tome III, M 
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' duire. 11 traite avec les magiftrats • gsg^e les 
uns , intimide les autres. En même temps upe 
armée françoife menace Strasbourg. Le traité 
de reddition eft conclu , malgré les gémifletneps 
d’un peuple républicain. Bientôt cette grande 
place, fortifiée patVauban, devint le rempart 
de la France du côté de l’Allemagne. 

Colbert avoit mis la marine dans un état fi 

1682. floriflant, que le roi ordonna de faire baifier 
mencd'Alger pavillon à tous les vaiffeaux efpagnols. Les ports 
de Brefi , de Toulon , de Dunkerque , plus de 
cent vaifleaux de ligne , foixante mille ma» 
telots , annonçoient une puillknce capable d’é- 
tendre par-tout fon empire. Les corfaires qut 
infeftoient la Méditerranée , difparurent devant 
fes efcadres. Duquelhe alla 1 bombarder Alger. 
On fit ufage , pour la première fois , des ga- 
liotes à bombes inventées par un françois 
( Bernard Renaud ) , mais dont les ennemis pro- 
^terent à leur tour contre U France. Jufqu’alors 
on h’avoit pas cru poflible que les nsortiers jouaT- 
fent avec effet fur une machine flottante. Al~ 
ger, après avoir été foudroyée , envoya faire 
des foumiflions. Tunis & Tripoli fubirent le 
même fort. , 

— g . Mécontent de Gênes , qui conflruifoit quel- 

1684. ques galeres pour l’Efpagne , & qui avoit vendu 
Bombarde* de la poudte aux corfaires, le roi lui fit fentir , 
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comme à eu-x » tout le poidâ de. fa Venge;^§'imentde G«- 
Quatorze mille l?ombes eçraferent, uuc; ^.aiïdét 
partie de cette ville fuperbe. ,11 fallut qu«; 

Doge vîntven. perfonne,' demander grâce. ’ Afli 
milieu dea maguificences jde.Yerfailles « 
ïogë fur, ce, qu’il y ttouvoit de plus .finguliCrd 
il répondit,: cejl de my v-oir. M. de VoJtajré 
ajoute qu’il fut charmé de la politelTe du mo' 
narqué, & bleflTé de la Herté des minières. Le mi > r' ’ 
roi, difoit-il » dre à nos caurs ia liberté .par Ad ‘ 

maniéré dont U nous reçoit ; mais < fes minifires: 
nous la, rendent. \\ étoit plus glorieux à. Louis 
XIV de mériter cet éloge , qué de voir à fesi 
pieds le chef d’une république « traité aveci tah$< 
de rigueur pouf une faute qui .paroît légère. - 
, Cependant le pape Innocent XI , vertueux i oimélét 
mais altier & inflexible y bravoit ce, monarque 
fi redoutable. Ils étoient brouillés depuis Ibng», 
temps au fujet de 1a régale. C’efl un droit pâr>; 
ticulier aux rois de France, qui remonte ijuf*-; 
qu’aux temps les plus reculés 4 par lequel, ils - 
perçoivent les revenus des évêché» vaca^Vlâti 
nom mertf;, .pendant la. vacance: ,, aux bénéfice»,; 
dépendans de l’évêché.-.Qnelqlust’églrres f« pré^l 
tsndoient exemptes de ce droit Louis ' XIV - 
déclara par un édit , en 1673 ,;que la régale s’é* > 
tendoit à tout le royaume. -iLei évoques, d.' Aise 1 

M 
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- & <i« Pamiers , célébrés par leur oppoHnon au 

formulaire concernant Janfénius ( nous en par- 
V -lerrons' ailleurs ) , oferent feuls fe roidir contre 

Pautorité, & , ce qu’il y a de plus Hngulier , 
furent foutenus par 'Innocent XL, quoique re- 
belles- au décret d’un pape. La difpute s’échauf- 
fa', l’aOemblée générale du clergé , en 1682 , 
^ prit le parti de la cour. 

, Les quatre -.Le pape ayant Condamné cette démarche, on 
«Urge? l’occafion d’examiner les droits ôtlespré- 

' tentions du pape même. L’aflemblée fe lignala 
par fes quatre fameux articles, où fut expofée 
la doârine de l’églife gallicane. Ils portent en 
fubftance, 1°. que la puilTance eccléliaftique n’a, 
aucun pouvoir fur le temporel des princes ; 3^. 
que le concile général eft fupérieur au pape , 

/ . 'copine le concile de Confiance l’a décidé; 3®. 
que les coutumes & les lois reçues dans l’églife 
gallicane doivent être maintenues ; que le 
jugement du fouverain pontife , en matière de 
fol, n’eft infaillible qu'après le cunfentement 
de l’églife. Des vérités <}ue le (Impie bonsfens, 
joint à une connoifiance médiocre de l’antiquité , 
fait fentir à tout homme non prévenu , paru- 
rent alors des décidons hardies. A Rome , elles 
étoient taxées -d’erreurs , & les préjugés ultra- 
montains qui'âvoient infpiré la ligue , n’étoienc 
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pas encore étouffes dans tout le royaume. L’ajf., 
faire fit beaucoup de bruit ; elle n*en feroit 
point de nqs jours. : , . 

Innocent XI , plus irrité que jamais ,.conr: Hoideurdu 
damna les prppofitions du clergé, & refufa des,^****’ 
bulles à lûusJes évêques nomtqés par le ,roi. 

Cette inflexible roideur pouvoit, devenir fqnefte 
a la cour., de, Rome, Plufîeurs parloient déjà 
d’établir en; France uni patriarche indépendant. 

La religion du ; roi l’empêcha toujours d’en ve- 
nir à cette extrémité. 

, Mais il ^étoit.ftrop fier pour céder au pape, Affaîr«d«i 
Celui-ci ypujojt abolir les franchifes des^ am-/^*”'**^**" 
bafladçuts,. dont les hôtels , & même les quai;-- 
tiers d’alentour , étoient comme un afile inyipla*- 
ble. Voleurs, aflaflins , s’y rnettoient à cçuvert; 
de la juRice., .Un ^el abus , 1 * capitale tdUî 

monde .chrétien ne fuldidoit ique^ parçe^jquej 
l’honneur ,des, couronnes y paroifloit iqtôreflè'v 
L’empereur ,, les tojs d’Ç^pa^ne, & de Pplognpi 
fe rendirent aux,, vœux, d’innocent. Louis ; dé-, 

Clara dit- qn ,.au, nonqe ,;que jya/n<îM U .ri^voit 
pris pour règle. CexempU ■ d'ay.tn\\ : 6* 

^ à Servir^ d’<xr/n/>/^,Çette fauteur ^t. fpti-, 
tenue par, des^ effets. Le: marqpis de La.yafdm ,! Exeomn». 
nouvel amba 4 ’adeurdeFr%nçe,e dans Romfb?i«t.ff.d.« 

en 16,87, P" cortège. f (je gens de guer^te^f, 

;braverje’ pajie ,,.qui avoit jlqppfi.t; 
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nie ibfolunient tes franchifes. Les cenfijrés dont 
3 fut' frappé ne^fervirent ‘qu’k' aigrir -lé roi. On 
s’empara d'Avignon. Si Louis' XlV avbit eu 
^ ' ’'^'.'„,^nfbifls»de fefpè^l pour le faint-fiége’, il auroit 
été plus loin.' Lia France , dans’ Topinioh des 
pblitiques , ne ’ténôié à Rome que' pal "un fil,- 
pi^t“à ‘fe rompre.' < l'A-.r.;; 

Projet de lié- '•( Daiis" le temp's mênt^ de ce^ v4oléns démê* 
vLdfme! ** lés^'-âvec. înrrocefrt'Xl ,1 Louis’' lîgiîalà-fôti' zele' 
pdur }à catholicité i‘‘étt portant Më'teôùp’-.mortel- 
au calvinlfme. Depuis la prife <îe te ‘IRochelle,’ 
t-h-y.ifii A les jcâl^finiftes , ' hors id'étàt de former 'des' fac- 
rions , 'jôuiflroteht'piifiblérrient dé' teufs privilé- 
ges'^j'^afts inquiéter -le* gouveméméhtt Leur gé-‘ 
nfi l^itleux avèi't fléchi fôus Iteutô^ite’ftiprêmei - 
Eê^'ri‘»o«afque -tte'te» ctatgnoit point i'&“prdfitoit 
de'leurs' {ePviees.”M>ais^(}hlüPpétfHada àiftlmenc' 
qu^da gloife 'ÔQ'rin'té'rèt de là aoterôrtti'e-'dèman-' 
dolentJ’reytinôiônl d'é l’héréfie ? qu*xD pou voit' 
tWfti*'qae lotit cécfëroit'â f<t' 'Volonté'. Plein de* 
ces idées flaweulès ‘il'irmbittonn*rit tfailfeürs le* 
méritêr'de fervir la^'relij^ôrt rttàlgt'é' ■fléà’ griefs ’ 
coni/e lé pape î ircommença-pai‘ g^er’tes pro-\ 
teflsns^, par refttéindré’de' ptuii en pkis'leür li- 
bel'ie'r'H ranima^ leur 'irtqüiécudé',''éxcrtii teu'fs* 
-, , t .ü.’iie'tMftftmÛres , ' & empléy'» bientôt la' troletteé -, qut ' 
ne’fup^e jamai* à- là pérfttafionfî XJîie déclara-* 
riohidé '1 6^0 ordonné #àditletfré éÀ rtembté tfes ' 
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convertis les enfans de fept ans ; ce fut déjk pour 
les peres un motif de s’expatrier. 

Des miflionnaires envoyés dans les province^» Vîoi««ee» 

& l’argent diftribué aux convertis , ne produi- 
fant pas un effet affez rapide , on envoya des 
troupes pour infpirer la terreur. Le chancelier 
Letellier , & Louvois fon fils , étoient naturelle- 
ment portés aux voles dangereufes du defpo- 
tifme. La mort de Colbert , * qui avoit prote'gé 
les calvinifies comme citoyfnS , laiffoit à ces _ _ . 

deux minifires tout pouvoir de fuivre leur pen- . t 
chant. Louvois s’exprima alnfi dans des lettres ‘ 

écrites de fa main : « Sa majefte' veut qu’on faffe 
» éprouver les dernieres rigueurs à ceux qui n# 

>» voudront pas fe faire de fa religion i & ceu^Jt 
»» qui auront' la fotte gloire dô vouloir demeuT* 

» rer les derniers • doivent être pouffes jufqu’à 
» la derniere extrémité. >» Comme fi ,la'fa^on 
de penfer dépendoit d’un ordre dé la cour. Les 
troupes chargées de 1a cotnmifBun , les dragons Dragonade 
fur*tout , ne fexécuterent que trop bien. L’Eu- 
rope retentit des récits exagérés de leurs violen* 

-!■ ■ — y . . I l -1 . i - a ' 

* Colbert Mourut en lâS;. C*éft t' lui prîncipSlement que fé 
ro;snin« devoit fa rplcadeur It Tes rkliMTei ; laen- comait la 
gneare Sc les dépenfel ezcefüves de la cour l'aroient eufin obligd 
d*etnplo]rer des moyens extraordinaires, qu’il ne goûtoit point* 

)« peuple , oubliant ce qu'il aroit fait de iiien , i’empoRt jtiP 
qu’i vouloir outrager fou cadavre. . r- ' u 
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ces. Dans les églifes proteftantes , la Jragonj.de 
etoit comparée aux perfécutions de l’ancienne 
églife. Cette rigueur produifit l’effet ordinaire ; 
elle changea d’abord eit enihoufiarme le zélé 
des calvinifles. Ils ne- regardoîent leur patrie 
que comme une nouvelle Babylone; & plus on 
prenolt des précautions pour les empêcher de 
s’enfuir, plus ils fe croyoient obligés de rompre 
leurs fers. * . 

' ' Enfin Louis XIV révoque le fameux édit de 

1685» Nantes donné par Henri TV , & confirmé par 
Louis XIII. La liberté de confcience eft ôtée aux 
Marnes. proteftans , leurs temples font de'molis , les en- 
fans arrachés des bras de leurs peres £c meres, 
Défertion être élevés dans la religion catholique. Les 
défenfes de fortlr du royaume, leé gardes ré- 
pandus en foule fur les côtes & les frontières , 
Pamour'du pays natal, les liens du fang, l’in- 
térêt- de la fortune , rien -ne peut arrêter des 
' hommes qu’entraîne le fanatifme ou le défef- 
poir. Ils déferrent par milliers. La Hollande , 
l’Angleterre , l’Allemagne , leur tendent les bras. 
Ils y emportent des fommes immenfes , une in- 
duflrie plus précieufe encore, les manufaôures 
qui enrichiffoient le royaume. En peu d’années 
la France perdit environ cinq cent mille citoyens, 
quelques-uns difent huit cent mille : perte bien 
difficile à réparer. . . 
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C’eût été fans doute un grand bien que de "'"J! 
réublir Tunlformlté de culte & de croyance, ftire. 

Mais c’étolt un grand mal , & pour le roi , & 
pour la religion même « que d’allumer la haine 
d’une infinité de François, devenus dès-lors les 
plus implacables ennemis de là patrie & de 1 e» 
gllfe. Plufieurs, par efprlt de zele, ont admiré 
cette démarche de Louis XIV . La politique hu- 
maine , en balançant le pour & contre , préféré 
la conduite de Henri IV, avec d’autant plus de 
raifon que le nombre des*rellglonnaires eft à 
peine diminué en France. 11 eft impollible d’ail- 
leurs de concilier , avec les maximes évangé- 
liques , bien différentes de celles de l’impi- 
toyable Louvols, des cruautés qui révoltent, au 
Heu de convertir. On avoit célébré des conver- 
fions innombrables ; on connut bientôt que ces 
apparences forcées ne faifoient qu’envenimer ' 

l’efprlt de feéfe. 

La reine Chrlftlne écrivit de Rome où elle ?a,oies de > 
avoit abjuré le proteftanlfme : « Je conlidere 
»» aujourd’hui la France comme un malade à qui 
M on coupe bras & jambes, pour le guérir d’un 
» mal qu’un peu de patience & de douceur 
» auroit entièrement guéri; mais je crains fort 
» que ce mal ne s’aigrilTe & ne devienne en-^ 

»» fin incurable , &c. » Cette princeffe affec- 
toit pourtant beaucoup de aele pour la religion 
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catholique ; & le meurtre de fon grand ëcuyer 
Motialdefchi , qu’elle fit afralliner , en 1657 » 
dans la galerie de Fontainebleau , étoit une 
preuve de fon penchant au defpotifme. 

La hauteur & la puilïànce dij jo'i , fes entrc- 
1687. pjjfgs gjj pieJng paix, les confifcations fur fea 
buurg. “'voifins, la conquête de Strasbourg, fuivie , en 
1685 , du bombardement & de la prife de 
Luxembourg, parce que l’Efpagne refufoit de 
céder le comté d’Aloft; tous ces motifs^, fans- 
parler de la profcri^tion du ca|vinifme , lui fi- 
rent prefque autant d’ennemis qu’il, y avoit de 
princes en Europe. Le plus dangereux de. tous, 
foit par fon excefiîve ambition , foit par fa pro- 
fonde politique , c’e'toit Guillaume , prince d’O- 
tange. Alors méprifé des François, qui ne ju- 
geoient de lui que par les fuccès militaires , il 
leur apprit bientôt de quoi fon génie le rendoit 
capable. 11 fut le moteur de la fameufe ligue 
projetée fecrétement â Ausbourg en 1686, & 
conclue à Yçnife l’année fuivante. L’empereur 
& la plus grande partie de l’Etnpire , le roi 
d’Efpagne , la Hollande , & le duc de Savoie , 
prefque toute l’Italie, s’unirent contre la. France, 
Innocent XI , auifi fier que Liouis XlV, dont 
il éprouvoit alors le relfentiment , fecundoit par 
fes intrigues celles du prince Hollandois. On vit 
un pape un proteüant , ians agir de concert. 


f 


Digitized bÿ 



L' O c I s X‘I' VJ 187 

travailler avec le même zele à rabaiflèment du 
roi très - chrétien. ^ ' < ’ 

■'i Dès que Louis fut' qu’on vouloir l’attaquer, 
il porta les premiers coups. Il ctoit d’ailleurs ir- 

, ■ V 1. • r ■ 1 • c r Siegede 

hte contre 1 empire , loit parce qu on avoir rrul- PhUipsbourg 

iré de l’éleâorat de Cologne le cardinal de Furf- phli,.'* ***'" 
temberg , évêque de Strasbourg , foit parce qu’on 
avoit refufé dè changer en paix perpétuelle une' 
trêve de vingt ans, conclue en 1684. îje dau- 
phin , nommé Monftigneur ^ fut Chargé d’aller* 
prendre Philipsliourg , la clef de l'Allemagne. 

«• Mon Fils , lui dit le roi à fon départ, en vous 
»> envoyant commander més armées , je vous 
»♦ donné lès occafiôns de faire connoître votre 
»♦ 'mérite ; allez le montrer à tomé l’Europe , - 

ji^afin que, quand je viendrai à mourir, on ne 
>v s’apperçoive pas que le roi foit mort. »» Le 
dauphin fe montra digne en effet de fa con- 
fiance. Adoré' des’ troupes , chéri de tout le 
monde, plein de douceur & de courage , maie 
d’un courage prudent , tel que celui de fon pere ^ 
la gloire qu’il act^itit par la prife de Pliilipsbourg 
caüfa une jore univerfelie dans ‘le royaume. 

'“'Le duc de Montâuiîef', foU gouverneur, hom- Comment 
me d’une vertu rare , lui écrivit après cet événe- u 
ihétrt r «« Motifeignéur , je ne vous fais point de 
♦»*‘boinplimeht foC la prife de Philipsbourg: vous 
tf'^Viez une tronne -armée , des bombes , du ca- 
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« non , & Vauban. Je ne vous en fais point 
» aufli fur ce que vous êtes brave : c’eft une 
» vertu he'rëditaire dans votre maifon : mais je 
»> me réjouis avec vous de ce que vous êtes li- 
» béral , généreux , humain , & faifant valoir 
»> les fervices de ceux quiifont bien. » Mon- 
tauder pouvoir fe féliciter d’avoir cultivé arvec 
.fruit les vertus de fon éleve. Les leçons de Bof- 
fuet, précepteur de ce prince , 8c de Huet ., fous- 
*précepteur, produifirent moins d’effet. , On lit, 
dans les lettres de madame de Maimenon , que 
le dauphin favoit à cinq ou (ix uns mille mots, 
latins, & pas un quand U fu( maure de luij 
Jâcque» U , Il n’y avoit encore qu’une première étincelle 

haï & fur le J _ , • • . i ■ • , a 

point d'éue guerre. La révolution , qui précipita du uone 
détrôné. jgj Smart , acheva l’embrafement. Charles II 
avoit laifTé, la' couronne d’Angleterre à Jac- 
ques Iljfonfrere , devenu catholique , par, 
conféquent odieux a fes peuples , d’autant plus 
que , fe croyant , abfolu , ou voulant l’être « il 
ne ménageoit^ point leur religion ni leur li^bejçté.. 
Des évêques anglicans mis en prifon, un nonce^ 
du pape reçu à la cour » les jéfuites en faveur », 
un d’eux , le P. Peters, gouvernant l’efprit du 
• ' "monarque , 8c admis^ au cunfeil privé ; le projet 
mal concerté de rétablir le catholicifme , , 9 Ue. 
les Ânglois ne peuvent fouffrir » toute la con- 
duite de Jacques les difpofbit kla révolte. L’im-^ 
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prmlence de fon zele le faifoit blâmer dans 
Rome même. Les fages prévirent qu’il en feroit 
la viflime , & que , loin de fervir l’églife , il 
la ruineroit pour toujours en Angleterre. 

Après des plaintes inutiles , les Anelois conf- Le prince 

• I • , .,d-Üranpcfait 

pirerent. Le prince d Urange , qui avoit epoule u révoimioa 
la fille de Jacques , follicité de fe mettre à 
leur tâte , étoit trop ambitieux pour ne pas 
faifir cette occafion de fortune. Le complot fut 
conduit avec un fecret & une prudence admi- 
rables. Jacques furpris ne réfifle point. Flufleurs 
officiers l'abandonnent, entre autres Churchill, 
fon favori , que nous verrons bientôt s’immor- 
talifer fous le nom de Marlborugh. T.e malheu- 
reux roi tombe entre les mains du prince d’O- 
range , fon gendre & fon oppreffeur. On le laifle 
bientôt s’e'vader. 11 cherche un afile auprès de 
Louis Xiy , dont il avoit négligé les avis & 
refufé les fecours. L’ufurpateur ell déclaré roi 
d’Angleterre ( .Guillaume 111 ) conjointement 
avec fa femme , la princefTe Marie, & la na- 
tion fixe des bornes plus étroites à l’autorité 
royale , qui relie néanmoins fort étendue. 

C’êft alors que Louis commença une guerre Louis Xi\r 
ouverte avec l’Angleterre , la Hollande , l’Ef- 
pagne , déclarée aufli contre Jacques. Ayant 
reçu ce prince de la maniéré la plus généreufe , 
il fit les plus grands efforts pour le rétablir. Une- 
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flotte confldérable devoit le .conduire en Irlande. 
Le roi lui dit en le quittant : Tout ce que je 
puis vous fouhaiter de mieux * ejî de ne vous ja-- 
mais revoir. Les efcadres françoifes difliperent 
' • celles des ennemis. Tourville , vice-amiral , rem- 
porta, en 1690, à la hauteur de Dieppe, une 
célébré vicloire , après laquelle ils n’oferent plus 
fe montrer. On fait monter leur perte à dix-fepc 
vailTeaux , mis hors 'de con>bat , échoués ou 
brùle's. Louis XIV cqnferva deux ans l’empire 
r de la mer , lui qui , au commencement de foti 
régné , étoit fans vaifleaux. 

' ■■ Mais tant de fecours ne changèrent point la 

1690. deftine'e de Jacques. Son ancienne valeur fem-. 
1» Bo'yne'dét évanouic avec £a fortune. Il fot dé- 

JacqueiT""*^^“ par fon gendre à la bataille de'cifive de la 
Boyne. Le vieux rnaréchal de Schomberg, pro- 
teflant , y périt en combattant à la tête des ré- 
fugiés françois. T ailà vos perjécuteurs , avoit-il 
’ dit pour les animera On vit dès-lors quels en*, 
nemis s’étoit faits Louis XIV parmi fes fujets , 
par la révocation de l’édit de Nantes. Le bruit 
courut que le prince d’Orange étoit mort dans, 
la bataille , parce qu’if avoit eu l’épaule effleu- 
rée d’un coup de canon, A cette nouvelle, le. 
peuple de Paris , fans égard pour la bienféance, 
fit éclater une folle joie , & le brûla; même en 
efligie. Jacques revint en France. Louis redou- 
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bU inutilement fes efforts en faveur d’un roi 
qui ne favoit plus combattre , depuis qu’il avoit 
fa couronne â recouvrer , & qui , vivant avec 
les jéfuites , paroiffoit plua occupe' de théologie 
& d’exercices de dévotion , que des moyens de 
réparer fa difgrace. 

L’Allemagne , les Pays - Bas , les frontières Guerre de 
d’Efpagne & d’Italie, furent tout à la fois jg*°“*'°*^** 
théâtre de la guerre. Il fufiit d'en indiquer les 
principaux événemens. On avoit pris le Palati* 
nat , l’une des plus belles contrées de l’empire , 
où il ne teffoit aucune trace de l'embrafement 
exécuté parTurenne- Pour empêcher les enne- 
mis d’y fubfifter , Louis XIV, fuivant le confeil Embr*fe- 

j T • J 1 • ment du Fa- 

de Ljouv<.)is , commanda un nouvel incendie, utinat. 

Villes , châteaux , villages , tout fut livré aux 
flammes avec une rigueur exceflive. On ne ref- 
peâa pas même les tombeaux des éleâeurs Pa- 
latins. Le foldat les ouvrit , dans l’efpérance d’y 
trouver de l’or , & jeta au vent les cendres qu’ils 
renfermoient. Cette affreufe expédition fut gé- 
néralement détefle'e. Le roi n’avoit pas cru fans 
doute que fes ordres produiroient tant de mal- 
heurs ; mais pour peu qu'on lâche la bride â 
une foldatefque avide & brutale, elle fe porte 
d’elle-même aux plus grands excès. Si les lois 
de la guerre autorifent des aâions qui répugnent , ■ 
à rhumankéy la politique, comme- on l’obfer- \ 
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voit alors , fembloit exiger des mënagemçns* 
Des ennemis ne pouvoient-iis pas pénétrer dans 
le royaume? & jufqu’où auroient-ils porté le 
droit de repréfailles? 

Belle défenfe Le duc de Lorraine , Charles Y, prince fans 
“«Mugde'à général redoutable , commandoit les 

Impériaux. Il reprit Bonn & Mayence , où les 
François ^e défendirent glorieufement, quoique 
ces deux places fulTent mal fortihées. Après 
vingt'Une forties , le marquis d’Uxelles rendit 
Mayence faute de poudre. 11 ne méritoit que 
des éloges ; il ne reçut à Paris que des huées 
en plein théâtre. Telle eft fouvent l’injuBice d'un 
peuple léger , qui décide fans examen , qui 
fronde ou qui admire fans raifon , & qui ne 
revient de fes bizarres préventions qu'après avoir 
infulté au mérite, ou encenfé la fortune. 
Bttiiiiesdu Aux Pays-Bas & en Italie f les premières an* 
LMembourg*. guerre furent un enchaînement de 

viâoires mémorables. Le maréchal de Luxem* 
bourg , haï de Louvois choifi par le roi , mal* 
gré cette haine du miniflre, marchoit fur les 
traces du grand Condé , dont il fembloit avoir . 
le génie , la vivacité & le courage. 11 gagna la 
Fieurui. bataille de Fleurus , en 1690, par la fupério* 
rité de fes talens , fur le prince de Waldelck^ 
qui avoit battu à Valcour le maréchal d’Hu* 
Steinkcrque. mieres. Surpris k Steinkerque , en 1693, par 

une 
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une nife du roi Guillaume , il vint k bout , quoi- 
que malade , de le repoufler & de le vaincre. 

Plufieurs princes , * k la tête de la maifon du 
roi ( firent , dans cette occafion , des prodiges 
de valeur , qui décidèrent la vidoire. L’année 
fuivante , Luxembourg , avec ces mêmes héros, 
furprit lui-même Guillaume k Nerwinde, & ga- Nenrinde; 
gna une nouvelle bataille. Vingt mille hommes 
environ y furent tués, parmi lefquels huit mille 
François. 

Dans cet intervalle de temps , le roi en per- Autre» 
fonne prit Mons & Namur( 1691 , 92); le ma-]Prt°Jo-^* ** 
réchal de Catinat , vrai philofophe & grand ca- 
pitaine , qui ne devoir fon élévation qu'à fon 
mérite , défit le duc de Savoie k Stafarde & à la 
Marfaille ( 1691 ,95 ) ; le maréchal de Noailles 
fut vainqueur en Catalogne ( 1694), le ma- 
réchal de Lorges l’avoit été en Allemagne. Ja- 
mais tant de vidoires éclatantes. Une feule au- ,^”*'l** 

KUU» 

roit fufii autrefois pour produire une révolu- 
tion ; cependant tout relloit à peu près dans le 
même état. 1 uer des hommes , ruiner des villes , , 

dévafter des provinces , épuifer les nations ; c’eft 
ordinairement l’unique fruit de la guerre , lor& 

* Le duc de Cbtrtre» , depuis régent , alors très* jeune; 
jM. le duc Sc le prince de Conti , déjà lieutenaas généraux ; la 
duc de Vendàme U fon frcrc. Le fils du grand Turenne fut toi 
•P les Huitant. 

Tome. III, N 
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que les forces font â peu près en équilibre , 
comme il arrive dans le fyftême moderne de 
l’Europe. 

Louis XlV, malgré fes viâoires, ne paroifToit 
plus invincible. 11 perdit quatorze grands vaif- 
^ Journée de /^aux en i6p2 , après la journée de la Hogue « 
où Tourville attaqua , par fes ordres , la flotte 
ennemie, une fois plus nombreufe que la ftenne. 
A la nouvelle de ce malheur : TourvilU (■Jl-il 
fauve ? dit le roi ; car pour des vaiffeaux on peut 
en trouver ; mais on ne trouverait p'as aifiment 
un officier comme lui. Paroles qui font autant 
d’honneur au prince qu’au ge'néral. La mort de 
Luxembourg arrêta le cours de fes triomphes en 
^ Prife de Flandre. Le roi Guillaume , fouvent battu , 
cûluMmê! mais qui favoit admirablement réparer fes per.> 
tes , reprit Namur en 1695 , à la vue du ma- 
réchal de Villeroi qùi commandoit plus de qua- 
tre-vingt mille hommes , & malgré les efforts 
du maréchal de Boufflers qui défendoit la place. 
Les flottes angloifes bombardèrent Dieppe , le 
Havre , Saint-Malo , Calais & Dunkerque. La 
confiance diminuoit parmi les troupes , les re- 
crues devenoient difficiles , les finances s’épul- 
foient de jour en jour depuis la mort de Col- 
‘ ' bert; & celle de Louvois , en 1691 , préfageoic 
un relâchement de difcipline. On ne devoir plus 
s’attendre aux anciennes profpérités. 
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Cependant Pointis, chef d’efcadre, prit Car- Pointîs Do- 
thagene en Âme'rique, où l’Efpagne perdit 
viron vingt rnilllbns. Les Flibuftiers « pirates 
intrépides, qui , depuis long-temps s’acharnoient 
fur les Efpagnols , lui procurèrent le fuccès de 
cette expédition hardie. Duguay-Trôuin, le plus . ,x 
célébré des armateurs , ruinoit le commerce ma- 
ritime des ennemis. Le fléau de la guerre fe 
faifoit fentir à tout le monde ; & le lôi délira 
la paix. 

Il commença par détacher de la ligue le r ■ 
duc de Savoie, Vidor - Amédée ^ beaucoup *^9^* 
moins fcrupuleux fur fes engagemens , que zélé s«- 

pour fes inte'rêts. Catinat fut le négociateur du 
traité. On rendit à ce prince fes états , & l’on def- 
tina fa fllle au duc de Bourgogne. , flls du dau- 
phin. Cet événement , fulvi de la prife de Bar- ; . 
celone par Vendôme , hâta le fuccès des négo- • - • - 

Ciatiôns qui fe faifoient à Rifwick 'avec les au- 
tres confétiérés. ' 

Louis montra une modération dont l’Europe 
re le croyoit pas capable. Il facrilia les conquêtes *^97* 
qu’il avoit faites für l’Efpaghè , Luxembourg^, 

Mons , Afh , Courtrai , & ce qu’on avoit pris 
vers les Pyrénées : il rendit à l’ciripîre I^ribourg,., . t. , , 

Philipsbourg , avèc 'tout ce que les ' chambres 
3e Metz & dè Brifâc avoient féum a la cou- 
ronne ; Guillaume fut reconnu pour roi légi- 

Na 
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time d’Angleterre , Jacques II abandonné^ enfin 
le duc de Lorraine rétabli. Ce n’ëtoit plus Char- 
les y, ce grand général de l’empereur , mais 
fon fils Léopold , dont la Lorraine bénira éter- 
- nellement la mémoire, comme celle de Stanif- 
las le bienfaifant. 

Cette paix de Rifwick caufa en France moins 
de joie que de mécontentement & de murmu- 
res. 11 parut honteux que le roi , accoutumé à 
faire la loi aux nations , eût cédé tant d’avan- 
tages â fes ennemis , malgré la fupériorité de 
fes armes. Plufieurs ont cru que c’étoit une po- 
litique adroite pour parvenir à la fuccelfion d’£f- 
pagne ; que l’on vouloir écarter le reproche 
d’ambition , fe ménager le temps de faire des 
préparatifs , de concerter les mefures & de lever 
les obftacles. L’auteur du fiecle de 'Louis XIV 
n’admet point ces conjeâures. On fit la paix, 
félon lui , par lafiitude de la guerre. t< Des 
»» fentimens vertueux , ajoute-t-il , y influèrent 
» certainement. Ceux qui penfent que les rois 
n & leurs minifires facrifient fans cefTe & fans 
» mefure â l’ambition , ne fe trompent pas moins 
») que celui qui penferoit qu’ils facrifient tou- 
w jours au bonheur du monde. » 

Qu’on juge par l’état des finances du befoin 
que le royaume avoir de la paix. Les cinq pre- 
mieres campagnes avoient abforbé plus de deux 
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cents millions d’extraordinaire. 11 étoit dange> 

^ reux d’augmenter les taxes. Cependant , après 
des emprunts , des créations d’offices , & autres 
pareilles opérations de finance; après avoir aug- 
menté de trois livres la valeur numéraire du 
marc d’argent, on établit la capitation en 1695. 

Cet impôt, auparavant inconnu , produifit vingt- 
un millions ; mais les revenus du roi ne paffe- 
rent que de dix millions ceux de l’année précé- 
dente. Les grandes armées de Louis XIV, fes 
bâtimens,fa magnificence, devenoient un far- 
deau capable d’écrafer la France. 

Lorfqu’on étoit fur le point de ligner la paix Le prince de 
générale à Rifwîck , l’abbé de Polignac , par poiogle?* 
fon efprit & fon éloquence , fit élire roi de Po- 
logne le prince de Conti , dont la valeur avoit 
brillé à Steinkerque & à Nerwinde. Deux heures 
après , un autre parti beaucoup moins nombreux 
proclama l’éleâeur de Saxe. La première élec- 
tion étoit la feule légitime; mais Targent de Saxe 
prévalut. Louis XIV , ne pouvant donner au 
prince de Conti affez de fecours , auroit dû peut- 
être l’empêcher de faire une faufle démarche. 

Ce prince alla fe montrer dans la rade de Dant- 
zick ; on lui ferma les portes , & il revint fur 
fes pas. 

Toute l’Europe jouit alors d’une paix pro- 
fonde. 11 femble que cet état de bonheur foit un de darde. 
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état violent pour le genre humain , tant la durée 
en eft courte. Le nord fut bientôt défoie' par une 
guerre fanolante , que l’ambition fufcita au jeune 
roi de Suede, Charles XII, héros & ge'néral dès 
l’âge de feize ans. Les autres puiflances qui ve- 
noient de quitter les armes, les reprirent prefque 
aufli-tôt contre le roi, au fujet de la fucceflion 
d’Efpagne. C’eftici fur-tout qu’on peut admirer 
cet ordre de providence qui enchaîne les événe- 
mens d’une maniéré inexplicable , & qui con- 
duit chaque chofe à fa fin par des voies fouvent 
oppofées en apparence aux effets qui en réful- 
tent. 

roi d’Efpagne , 

Ses plus proc 

, fils de Louis XIV , & Jofeph , 
roi des Romains, fils de l’empereur Léopold; 
mais Marie-Thérèfe d’Autriche, mere du pre- 
mier , étolt l’aînée de la mere de Jofeph. On 
craignoit également en Europe la réunion de 
l’Efpagne , foit à la couronne de France , foit 
aux' états de la branche allemande d’Autriche'. 
' , La cour de France propofa un partage, de la 
fucceflion , propre à maintenir l’équilibre qu’on 
té dcpartage.défir'oit. Ce fut l’objet d’un traité avec l’Angle- 
terre & la Hollande. Le dauphin devoir avoir 
la Sicile , Naples , & la Province de Ouipuf- 
coa, en Efpagne; Milan étoic delHné à l’ar- 


Succeffio# Charles II, 

de Charles II, , , n,-, 

toi d'Eipagne poiteritc. 

Monfeigneur 


dépériffoit fans avoir 
bes héritiers étoient 
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chîduc Charles, & le refte au jeune prince de 
Bavière , enfant de huit ans. Le roi d’Efpagne , 
indigné qu’on difpofât de fon bien avant fa 
mort , fit un teftament en faveur du prince de 
Bavière, qu’il déclara fon feul héritier. Cet en- Second irai- 

c XT • ' J ' ‘«départagé. 

tant mourut. Nouveau traite de partage , en 
1700, concerté entre le roi de France , le roi 
d’Angleterre , & les états-généraux , par lequel 
on met l’archiduc à la place du prince de Ba- 
vière , on ajoute la Lorraine à la portion 'du 
dauphin , & l’on afiigne le Milanès au duc de 
Lorraine. 

Le roi d’Efpagne ne pouvoir fouflFrir non plus Châtie» ini- 
que les Efpagnols, l’idée d’un démembrement cour de Vien- 
de la monarchie. 11 offrit alors tous fes états"*’ 
à l'empereur , pour l'archiduc, fon fécond fils, 
prévoyant que , s’il les donnoit à l’ainé , toute 
l’Europe concourroit à lui ravir ce grand héri- 
tage. La fierté pointilleufe de la cour de Vienne, 
les épines qu'elle mit dans fes négociations , 
l’indifpoferent contre elle , tandis que le maré- 
chal d’Harcourt , ambaffadeur de France à Ma- 
drid , commençoit à y faire aimer fa nation par 
une conduite aimable , pleine de fageffe & de 
dignité. Cependant le trille monarque , aufli 
foible d’efprit que de corps , déchiré d’inquié- 
tudes & d’irréfolu lions , approchoit du tombeau 
fans favoir â qui laiffer fa dépouille. 11 parut fe 
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réconcilier avec l’empereur. Louis XIV mena- 
ça , rappela fon ambalTadeur , & fit marcher 
des troupes vers les Pyrénées. 

- Quelques grands d’Efpagne , avec le cardinal 

1700. Portocarréro , perfuaderent à leur maître mori- 
»rent”en*ft- qu6 , pout éviter le démembrement de la 
^Anjou. monarchie , il falloit la donner à un petit - fils 
du roi de France , plus capable de la défendre 
qu’un prince éloigné , qui trouveroit fur fa route 
une infinité d’obflacles. En vain l’on oppoferoit 
la renonciation de Marie-Thérèfe : l’objet de 
cette renonciation étoit rempli , dès qu’on pre- 
noh des mefures pour empêcher la réunion des 
deux couronnes fur une même tête : 1 * Efpagne 
feroit le partage des cadets , & une pourroit 
paffer aux aînés. Ces raifons étoient plaufibles. 
Charles , par délicateffe de confcience , fit con- 
fulter des théologiens , & demanda l’avis du 
pape. Les théologiens penferent comme les 
grands; le pape Innocent XII répondit que les 
lois d’Efpagne & le bien de la chrétienté exi- 
geoient qu’il préférât la maifon de France. Il 
ne balança plus à choilir pour héritier le duc 
d’Anjou , fécond fils du dauphin , déclarant qu’au 
défaut des puînés de France , la fucceflion re- 
tourneroit à l’archiduc , de maniéré que l’Em- 
pire & l’Efpagne ne pufTent jamais être réunis. 
Ces dernieres difpofitions de Charles II furent 
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fi fecretes , qu’après fa mort y l’ambaffadeur de 
Vienne les croyoit encore favorables a l’archi- 
duc. Quelle fut fa furprife & celle de l’Europe 
entière, lorfqu’on vit un prince françois hériter 
de cette monarchie , qui , depuis deux cents 
ans, étoit en guerre avec la France! 

Louis XlV fut regardé comme l’auteur d’un Lonîi XiV 
tefiament auquel il n’avoit eu aucune part , &î^^î!***** 
qu’il n’avoit pas même efpéré. On délibéra au 
confeil s’il falloir l'accepter , ou s'en tenir au der- 
nier traité de partage. Quelques-uns préféroient 
le fécond pani , pour éviter une guerre dange- * ^ 
reufe. Le roi accepta le tefiament. Quelque parti 
que je prenne , difoit-il , je fais bien que je ferai 
blâmé. Mais il comptoir fur fes forces, & vou- 
loir foutenir la gloire de fa maifon. D’ailleurs 
pouvoit-on efpérer que l’Angleterre & la Hol- 
lande foutiendroient ce traité de partage , qui 
tendoit à l’agrandifTement de la monarchie ? 
Pouvoit-on même fe fiatter qu’elles n’y oppofe- 
roient pas toutes leurs forces ? I^e duc d’Anjou 
fut déclaré roi d’Ëfpagne , fous le nom de Phi- 
lippe V. Le roi lui dit à fon départ : il riy 
a plus de Pyrénées ; belle parole pour exprimer 
l’union future des deux peuples. D’abord l’An- ' 

gleterre & la Hollande parurent le reconnoître ; 
le duc de Savoie , dont il alloit époufer la fille* 
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fë montra zélé pour fes intérêts. Ces trois puif- 
fances dévoient bientôt s’armer contre lui. 

Loin de ménager les Anglols dans des con- 
innkê fi critiques , Louis les Irrita par un 

l’Angleterre trait de générofité qui leur parut un outrage. Jac- 

Cn rcconnoif* tt/ *tj i îi 

Tant le prince étant mort , il donna au prince de Ualles » 

dcGalic*. ^ jg d’Angleterre » contre l’a- 

vis unanime du confeil auquel il avolt foufcrlt 
lui-même. Les larmes de la veuve du mort » 
appuyées des inftances de madame de Malnte- 
non , le firent changer fubitement de defiein , 
• & il reconnut Jacques III , le jour même 

qu’il étoit convenu de ne le pas faire. Deux 
femmes l’emportèrent furies raifons duconfeil : 
c’eft que leurs défirs s’accordoient avec le pen- 
chant du roi pour les entreprifes glorieufes. 11 
eut beau de'clarer fon intention de s’en tenir 
fidèlement au traite' de Rifwick,' qui afllirolt les 
droits de Guillaume , ' les Anglols & les Hol- 
landois ne tardèrent point à s’unir avec l’empe- 
reur. Leur premier defiein fe bornoit â de'tacher 
de la couronne d’Efpagne les états qu’elle poL 
fédoit en Italie. 

Mort Guillaume , quoiqu'infirme & languifiant , 
^*®u‘i**““*imprimoit le mouvement à cette ligue. Il mou- 
rut au milieu de fes préparatifs : ennemi dan- 
gereux , dont lé génie & la politique profonde 
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etoient inépuifables en reflburces. Sans être ai- 
mé des Anglois , il conferva fa couronne , en 
refpedant la liberté d’un peuple fier & ombra- 
geux ; mais il eut toujours plus de pouvoir dans s 

fa patrie que dans fon royaume. On l’appeloit 
le Stathouder des Anglois ^ & le roi des HoUan* 
dois,L.z princeffe Anne, fa belle- fœur, fécondé La reine 
fille de Jacques II, femme du prince de Dane- 
marck, lui fuccéda, & fuivit d’abord toutes fes 
vues , parce qu’elles étoient conformes au vœu 
de la nation. De toutes parts fe formoit un orage 
terrible contre la France. 

Avant que les autres alliés fe déclaraflent , Commence- 

1» __ «I Tl* Tl 

1 empereur commençoit la guerre en Italie. li guerre, 
avoir pour général le prince Eugène de Savoie, 

.né. en France du comte de Soiffons’*, & d’une 
nièce du cardinal Mazarin , connu à la cour , 
dans fa jeutiefle , fous le nom d’abbé de Savoie, 
mais fi mal contiu alors , que quand il quitta le 
royaume , en 1684* Louis XIV parut le mé- ' 

prifer, & les courtifans parlèrent de lui com- 
me d’une tête dérangée , incapable de tout bien. 

•Jamais prévention ne fut plus injufie ni mieux 
- * ■ ■ ■_ - - 

* L’hëiiticre du comte de SoifToni , tud 4 la Marfëe . aroic 
epouré un prince de* Catignaa. C’ed ce qui aroit fait paiTer le 
. nom de Soidbna i.dea princes de la maifon de Saroie. ... 
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démentie par les faits. Le prince Eugène, avec 
des taiens fupérieurs , ne pouvoir manquer de 
faire repentir un jour ceux qui ne lui avoient 
pas rendu juftice. Age' de trente- fept ans, déjà 
célébré par fes viâoires fur les Turcs , il com- 
mandoit trente mille hommes , dont il difpo- 
foit à fon gré. 

Catinat , adverfaire digne de lui , étoit gêné 
par des ordres de la cour, qui l'empêcherent de 
réullir, en donnant des entraves a fon génie. 
11 fît une campagne malheureufe , recula toU' 
jours devant Eugène , & perdit une grande 
«'tendue de pays. Le maréchal de Villeroi, fa- 
vori de Louis XIV , plein de courage Çc de 
confiance , mais qui avoir le mérite d’un grand 
feigneur, plutôt que celui d’un grand capitaine , 
fe flatta de réparer ce malheur. On lui donna 
le commandement de l’armée , fous le duc de 
Savoie. Ce prince , avec le titre de généralif- 
fime , étoit prefque fans autorité. Les airs dé- 
daigneux du maréchal le difpoferent à une rup- 
ture. Cependant il le .féconda . vaillamment à 
Chiari, près de l’Oglio, où Villeroi fe fit battre 
par fon imprudence , & où Catinat fit une belle 
retraite , après avoir cherché inutilement la mort. 

L’année fuivante, au fort de l’hiver , le prince 
Eugène introduit des troupes dans Crémone par 
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un ^goût. Le maréchal de Villeroi dormolt tran- Surprifede 
quillement. On le réveille. II fort de fa maifon, *''*'“* *' 

& tombe entre les mains des ennemis. Cré- 
mone étoit prife t fi un régiment François qui 
devoit paflèr en revue , ne s’étoit mis de grand 
matin fous les armes. Sa réfiftance donna au 
relie de la gartnfon le temps de fe reconnoîrre. 

Elle chafia les ennemis après un combat opi- 
niâtre. 

On envole le duc de Vendôme remplacer Vendôme 
le général prifonnier. Cet arrière- petit fils de*" * 

Henri IV avoit paflfé par tous les grades mili- 
taires. Les défauts qu’on lui reproche , une pro- 
digalité fans mefure , beaucoup de négligence & 
de mollefiè , peu de foin d’entretenir la difci- 
pline étoient effacés par de grands talens ; les 
foldats l’adoroient , & dans les jours d’aâion , 
fon génie , excité par le péril , faifoit des mira- 
cles. Le prince Eugène pouvoir feul lui tenir 
tète. 11$ livrèrent la bataille de Luzara , où fe BauiUcde 
trouva le jeune roi d’Efpagne. Les François eu- 
rent l’avantage ; les impériaux fe l’attribue rent 
éealertient. Bientôt après , Vidor-Amédée trahit Ddfêaio» 
la France. Beau-pere du roi d Efpagne & duAmédôe. 
duc de Bourgogne , il abandonna fes gendres , 
pour profiter des offres avantageufes de l’em- 
pereur.' Si la politique peut approuver cette dé- 
marche , elle compte pour ' bien . peu de chofe 
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les lois du fang & de la droiture. Le roi de Por- 
tugal fe joignit aux mêmes allie's. 

Maribo- La guerre fe faifoit dans les Pays-Bas , moin* 
Wioqxxtut^ heureufement encore qu’en Italie.' Le fameux 
duc de Marlborough , ce même Churchill qui 
avoit trahi Jacques 11 , commandoit les troupes 
d’Angleterre & de Hollande. Ses taleps fublimes, 
foit pour le commandement, foit pourries né- 
gociations , le rendoient d’autant -plus à crain- 
dre, que la reine Anne, le parlement anglois, 
& les états généraux entroient dans toutes fes 
vues. H eut l’avantage de la campagne fur le 
duc de Bourgogne , le plus refpeâable des prin- 
• ces par fes vertus , 6c fur le maréchal de Bouf- 
Bers , digne de le diriger dans la carrière des 
armes. ; 

Succbs Mais Villars , qui n’e'toit alors que lieutenant 
^Tmlgne!" général , & qui devoit un jour.fauver l’état, 
gagna en Allemagne la bataille de Fridlingen , 
après laquelle il reçut le bâton de maréchal I 
1703. que le fuffrage de l’armée lui donna d’avance. 
Re'uni enfuite a l’éledeur de Bavière , allié du 
roi , il le força:, en 'quelque maniéré , à com- 
battre dans les plaines de Hochftet, près de Do- 
navert , & remporta une fécondé viâoire. Lè 
maréchal de Tallard fut aufli vainqueur' auprès 
- de Spire. On pouvoir aller jufqu’à- Vienne'. 
L’empereur trembloit'-pour fa. capitale.]^ Malheu- 
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reufementle caradere fier & impétueux de Vil- H en rappel#, 
lars déplut tellement à Téledeur de Bavière » 
que ce prince le fit rappeler. 

Le Mare'chal fut employé dans les Céven- 
nés où les montagnards huguenots , dans un 
délire de fanatifme , excités par leurs prophè- 
tes & leurs prophétefles , avoient levé l’éten- 
dard de la révolte. Point tPimpôts , & liberté 
de confcieàce : c’étoit leur cri de guerre , très- 
propre à enflammer la fureur d’une populace 
fanatique. Les ennemis ne manquèrent pas de 
leur envoyer des munitions & des officiers. Vil- 
lars , qui eût fervi fi utilement en Allemagne , 
négocia avec un chef de ces furieux ; mais le 
feu de la révolte ne fut pas éteint , & deux ma- 
réchaux de France , Montrevel & Berwick » 
eurent encore â combattre les Camifars. On 
nommoit ainfi les rebelles. 

C’en étoitfait de l’empereur, fi Marlborough -- ' — 
n’étolt venu le fecourir , & n’avoit joint le *704* 
prince Eugène , déjà de retour d'Italie. Ces deux 
généraux rencontrèrent l’armée françoife & ba- 
varoife dans ces mêmes plaines de Hochflet , 
où elle avoit vaincu l’année précédente. On pou- 
voit éviter la bataille, les ennemis fe feroient 
diflipés, faute de fourrages. La fupériorlté du 
nombre & refpérancè d’une fécondé vlâoire , 
déterminèrent au parti le plus dangereux. Les 


* I 



Digitized by Google 



2o8 Louis XIV. 

maréchaux de Tallard & de Marfin , joints à 
l’éleâeur de Bavière , furent entièrement dé* 
faits. Un corps de douze mille hommes , des 
' meilleures troupes de France, enfermé dans le 
village de Bleinheim , fut réduit à fe rendre 
fans combat. Si les généraux n’avoient pas com- 
mis de grandes fautes, fî Tallard , dont la vue 
étoit extrêmement foible , ne s’étoit pas jeté au 
milieu d’un efcadron ennemi , où il refta pri- 
fonnier , cette armée , jufqu’alors viâorieufe , 
auroit eu fans doute plus de fuccès ou moins de 
malheur. A peine de fbixante mille hommes en 
raHembla-t-on vingt mille. Villars ayant appris 
dans les Cévennes les difpoHtions faites par les 
généraux , avoit prédit qu’ils feroient battus. C’é* 
toit un motif de plus pour le faire regretter il 
e(l des circonflances où la deltinée des peuples 
dépend d’une feule tête. 

Suites de Cette bataille de HochHet , ou de Bleinheim, 
comme l’appellent les Ânglois , fît perdre en» 
viron cent lieues de pays. D’une part , les vain- 
queurs inondèrent la Bavière , Sc de l’autre , ils 
pénétrèrent jufques dans l’Alface. La France 
étoit conflernée le fouvenir des anciennes 
profpérités rendoit plus vif le fentiment de ce 
Le gourer- défaftre. Chamillart , qui n’avoit guere que le 
mérite d’honnête homme, devenu, par le cré- 
dit de madame de Maintenon , minifîre de la 

guerre 
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guerre & des finances , auroit eu befoln du gé- 
nie de Colbert & de Louvois , pour foutenir 
l’honneur de la nation. Depuis la mort de ces 
deux minières , les refTorts du gouvernement 
s’étoient relâchés peu-à-peu , les finances man- 
quoient , la difcipline JanguifToit ; les régimens 
fe donnoient à la faveur , à la jeunefle ; les croix 
de S. Louis fe vendoient dans les bureaux : 
tout préfageoit la décadence. Un premier re- 
vers en attira bientôt de plus funefles. 

Les Anglois firent un armement formidable Les AngloU 
contre l’Efpagne , qu’ils vouloient conquérir à 
l'archiduc. Le mauvais état de ce royaume , les 
anciens vices du gouvernement , les brouille- 
xies de la cour entre les François même qu’on y 
avoit envoyés , les femences de révoltes répan- 
dues dans quelques provinces ; tout devoir faire 
craindre le fuccès de leur entreprife. Ils avoient 
déjà forcé , en 1702 , le port de Vigo , & dé- 
truit une forte efcadre de Louis XIV. Ils s’em- 
parèrent, en 1704, de Gibraltar, regard'*' com- 
me imprenable, & s'üuvrirent ainli la commu- 
nication des deux mers. Les efforts qu’on tenta 
pour reprendre cette place , ne fervirent qu’a 
ruiner la marine françoife. En peu de temps, 
les provinces de Valence, de Catalogne & d’A- 
ragon , remplies de féditieux , pafferent fous le 
joug des ennemis. Barcelone fut prife comme 
Tome ///. O 
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Gibraltar, autant par un coup de fortune , que 
par la force des armes. Les ennemis avolent 
engagé le Portugal dans leur alliance ; c’étoic 
encore pour eux un grand avantage. 

Succès en De brillans fuccès en Italie Qonfolerent du 
ces pertes. Vendôme repoulTa le prince Eugene 
à CaflTano , & gagna en fon abfence la bataille 
de Caflinato. Il le fit reculer jufqu’au delà de 
TAdige. Vldor - Amédée , pour prix de fa dé- 
*===fedion , étoit prefque entièrement dépouillé. On 
1706; ailoit prendre fa capitale , lorfque la journée 
Ramluieif* Ramlllies , en Flandre , changea la face des 
affaires. Le maréchal de Villeroi , forti de fa 
prlfon, toujours fûr de l’amitié de Louis XIV , 
& trop confiant pour, ne pas faire des fautes , 
commandoit une armée de quatre-vingt mille 
hommes. Marlborough lui préfente la bataille. 
Il l’accepte , contre l’avis des officiers généraux , 
s’obftine à fulvre un mauvais plan , dont on lui 
montre le danger. En moins d’une demi-heure, 
cette grande armée eft mife en déroute. Toute 
la Flandre efpagnole fubit la loi du vainqueur. 
Riea ne prouve mieux la grandeur d’ame du 
roi , que la maniéré dont il reçut fon général. 
Point d’humeur, point de reproches. Monjitur 
It maréchal , lui dit - il , on n'ejl pas heureux à. 
notre dge. Mais , fans doute , on eût été plus 
heureux fous un chef habile. 
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Alors le duc.de Vendôme eft rappflld d’Italie , 
comme un^général digne d’ètre oppofé à Mari- 
borough. Avant fon départ, il lahle -' avancer le 
prince Eugène , qui , ayanf reçu des renforts , 
venoii au fecours de Turin. Cette, place étort' ;' • 

alBégée par le duc de la Feuillade,, gendre du 
minière , feigneur diftingué par fon efprittfon, 
courage , .fa {magnificence , mais plein . de cette 
vivacité légère qu’on reproche fouvent aux Fran- 
çois, & dont le principal inconvénient eft de. ne 
pÿs aflez rédéchir fur les. grandes entrepri^s. 

Malgré les préparaûfs imm^nfes ,dO;>ChamiUiit 
pour le fuççèt^de l’expédition , Jç ÇégÇ de Tu- 
rin alloit fort lentement , parce queda Feuillade: 
s’y prenoit maU 11, avoir dédaigné les offres du| 
maréchal delVauban , qui ,, en bon citoyen j. 
s’étoit offert ^.jfervir.fous lui comme volontaire. 

Négliger par préfomption un pareil j fecours- 
c’eÜ: fa rendre, .apx yeux du public, refpqn- 
fable des événemens. . , , , / ; . " 

Le rpi, envoya: le duc d’Orléans, Ton neveu,; Leduc 
remplacer Vendôme en Italie,,Çe;pripce 

pu arrêter Eugene, fe joint au due de la Feuü- , «“'H»»**. 
lade devant,, Turin. 11 propofe de. marcher à 
l’ennemi « plutôt que de fe laiffer attaquer dans, 
des lignes trop difEciies à défendre. Le confeil, 
de guerre convient que c’eft le. parti le plus- 
prudent, comme le plus hpnorablç. Malheu-' 
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• reufement la cour avoit décidé le contraire. L« 
maréchal de Marfm montre un ordre fecret qui 
èm pêche de paffer outre. 

Dcfanre. de ‘ Bientôt le prince Eugene & le duc de Savoie 
LT'dflwt forcent les retranchemens. Soixante mille Fran^ 
Turin- çols font dlfperfés : cent quarante pièces de 
canon , les provlfions, le bagage, la calffe mi- 
litaire , tout refte au pouvoir de d’ennemi. H 
s’empare enfulte du Mllanès,du Piémont, dif 
Mantouan , 8c du royaume de Naples. On a 
cru , on a éctit i^ue. la ■’Fculllade avoit promis 
k 'iâ duclieffe^^de 'Bôüi^bgne , fiUe.de Viâor- 
Aiüédée V dè rie ' pas prendre Turin. Ge conte, 
hafardé peut être hils au nombre de tant de 
bhilts populaires, que la malignité ou la çré-- 
dulité des hommes reçoit d’abord fans examen ,. 
& qui fe dlffipent Infenfiblemént comme lesr 

autres 'erreurs. ' - ' 

Affaire. En Efpagne ,.PWllppe V étolt vivement preffé 
dlUpagne. parchlduc , ou plutôt par les Anglois, enne- 

mis de là m^lfon de France. Il voulut repren- 

' ■ ; dre Barcelone. Le maréchal de Teffe , comman- 
- ^ dant fous lui , ne réuffit pas mieux qu’au fiégeJ 
de Gibraltar. Le comte de Touloufej qui blo-- 
quolt le port, s’étant retiré- devant une efcadre' 
tiop fupérleure , on leva le fiége avec la plus 
grande précipitation. Philippe fut contraint de 
fortir d’Efpagne , &de faire le tour des Pyré- 
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nées, pour y rentrer par Pampelune. Ruvigny, 

François , devenu lord Galway , fit proclamer 
l’archiduc dans Madrid même ; mais la fidélité ciailunl"*** 
des Cafiillans fut inébranlable- Plus on s’obfti-« 
noit à leur donner un*roi malgré eux, plus ils 
s’efforcèrent de foutenir celui qu’ils ayoient Fou- 
haité. La réfolution de ce -prince de verfer juf-, 
qu’à la derniere goutte de fun fang , plutôt que 
d'abandonner fa couronne ; le courage , les ta-' 
lens & les grâces de la jeune ftine , Marie- 
Louife de Savoie , dirigée par la princefle des 
Urfins , enflammèrent le zele national. Louis- ~ 

XIV, quoique vaincu, envoya de nouveaux [fe;^ 
cours. Le maréchal de Berwick rétablit lesiaf-d'Aimanza 
faires du roi d’Efpagne , en gagnant la bataille. 
d’Almanza, fur la frontière de Valçhce. Le duc 
d’Orléans arrivoit pour commander l’armée fran-' 
çoife. 11 prit Lérida , dont le grand Condé avoit 
autrefois levé le fiége. . 

Jufqu’alors la France, affoiblie , par tant de Si(!ge de 

... , ^ . Toulon. 

revers , n étoit pas encore entamee. Le prince 
Eugene & le duc de Savoie y pénétrèrent en- 
fin. Toulon .fut afliégé. La perte de cette imr 
porunie place auroit entraîné celle de Marfeille.i 
Il étoit à craindre que le Dauphiné & la Pro-I 
vence ne tombalTent au pouvoir des ennemis.! 

Les maladies, la rareté des vivres,' les efibrttl 
du maréchal de Telfé , les réduifirent à lavet 
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Je liège. La Provence fut toujours récueil des' 
Autrichiens , comme l’halie èelui des François. 

*■' ' Au milieu de fes malheurs , Louis confer- 

voit cette élévation de caraâere qui l’avoit 

Efiorts , ^ ^ ^ 

du roi dans porte aux plus grandes choies. Attaqué de tou- 
fei revers. parts , il fit entôre , eu faveur du fils de 
Jacques II , ce qu’il avoit fait pour le pere : il' 
entreprit de le remettre fur le trône. Le che- 
valier de Forbin devoir le conduire en EcolTe i 
un parti conliSérable l’y attendoit pour fe dé- 
clarer. Les Anglois prévinrent ce foulévement , 
^ & l’entreprife n’eut aucun fuccès. Forbin fauva 

, la' flotte , quoique les ennemis couvriffent la mer 

' • de leurs vailTeaux. Mais on effuya de nouveaux 

défaflres fur terre. • ■ ■ 

T cduc ^ Le duc de Bourgogne étoit dans les Pays- 
& ^VendîPm* ®3S , à la tête d’environ cent mille hommes, & 
Vendôme commandoit fous lui. On les regar- 
doit comme la derniere reflburce de l’état. Eln 
agiflant de concert avec des forces fupérieures, 
ils pouvolent effacer la honte des préce'dentes 
défaites.- La méfintelligence qui régnoit entre 
eux, fat auffi funefte que l’iinion- entre Mari-- 
borough & le pnnce Eugene. Vendôme ne plai- 
foit'point au cônfeil -du duc de Bourgogne. On 
fe contrarioit au lieu de s’entendre ; on fit des' 
fautes dont lesennemis profitèrent, lis furprirent 
les François à Oudenarde , ils les mirent etv' 
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déroute ; ils oferent enfuiie afliéger Lille , 
malgré la belle défenfe du maréchal de Bouf- 
flers , furent maîtres de la place après quatre 
mois de liège. 

On rapporte qu’un courtifan du duc de Bout- Reproehe 

... . X iT lA • > faitàVeodé» 

gogne dit un jour a Vendôme : voila ce que me. 
cejl que de n aller jamais à la mejfe } aujjî vous 
voye^ quelles font nos dif grâces , & que ce gé- 
néral répondit : croyei^vous que Marlborough y 
aille plus fouvent que moi ? Vendôme auroit dû 
fans doute imiter la religion du prince ; mais 
ceux qui cherchent dans la conduite des hom- 
mes une caufe naturelle des événemens , ju- 
gent bien que la divifion des chefs fuffifoit pour 
produire ces difgraces. En adorant la provi- 
dence , il faut raifonner fur le rapport des caufes 
fécondés avec leurs effets. L’homme le plus re- 
ligieux doit-il s’attendre à réulîir par miracle , 
quand il prend des mefures propres à le faire 
échouer ? 

'Déjà le royaume étoit ouvert aux ennemis. 

Un parti ennemi , commandé par un officier 
françois , s'avança jufqu’auprès de Verfailles , demande U 
& enleva le marquis de Beringhen , qu’il crut 
etre le dauphin. On manquoit d’argent pour 
payer les troupes , au lieu que le parlement 
d Angleterre avoit accordé â la reine plus de 
fept millions'^ fterlings.- Le peuple fe voyoit en 


1709. 

Le roi 


Digilized by Google 



àr6 Louis XIV. 

proie à l’avidité des trdtans. Quelques négo- 
cians hardis apportèrent du Pérou trente mil- 
' lions y dont ils prêtèrent la .moitié au roi. Ce 
fut une '^reflburce précieufe ; mais l’hiver de 
1 709 ayant ruiné toute efpérance de récolte , la 
mifere & la défolation furent li grandes , que le 
roi envoya en Hollande le marquis de Torci, 
fon miniftre • demander la paix. 

Odieufej Les ennemis , enflés de leurs avanuges,mon- 
piopofitioot trerent plus de hauteur que Louis n’en avoit 

des enoemis. ‘ ■ ' 1 r r ' • 

eu à leur égard dans le cours de les prolperi- 
tés. Ils exigeoient non-feulement la ceflion de 
l’Alface & de plufieurs villes de Flandre, mais 
encore que Louis XIV fe joignît à eux pour* 
détrôner Philippe V, fon petit-fils. L’humanité 
devoit frémir à cette propofition. Puîfquil faut 
faire la guerre , dit le roi , f aime mieux la faire 
à mes ennemis quà mes enfans. La nation , qui 
murmuroit d’un fardeau prefqu’intolérable , fut 
indignée comme lui de l’abaiflement où il fe 
trouvoit réduit par l’infortune. Elle redoubla fes 
efforts pour le féconder. 

Bâtaiiiede Tournai étoit pris , & Mons menacé d’un 
MaipUquet.^^^^ Yillars paffe en Flandre , à la tête d’en- 
viron quatre - vingt mille hommes. BoufRers , 
plein de ce zele patriotique , dont les exemples 
font fi rares & fi glorieux , avoit demandé , quoi- 
que fon ancien , k fervir fous lui. Eugene & 
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Marlboroagh leur livrent bataille près du village 
de Malplaquet. Depuis long-temps nulle jour- 
née n’avoit été plus méurtriere. Les Hollandois 
font taillés en pièces; mais Marlborough enfonce 
Je centre de l’armée ; Villars reçoit une blef- 
fure, & la bataille eft perdue* On compte près 
de trente mille morts ou bielTés , parmi lefquels 
huit à neuf mille François feulement. Nos fol- 
dats avoient manqué de pain un jour entier ; ils 
venoient d’en recevoir quand l’aâion commen- 
ça, & ils en jetterent une partie pour courir fe 
battre. Leur courage fut admiré : la retraite que 
fit le maréchal de Bouiflers ne le fut pas moins. 
Cependant les ennemis , malgré leur perte , af- 
iiégerent Mons & le prirent ; tant le nom feul 
de. bataille gagnée influe fur les fuccès d’une 
campagne. Tout dépend quelquefois de l’opi- 
nion. 

On avoit beaucoup li craindre du côté de la Projet 
Bourgogne. Le duc de Savoie , qui avoit pris manqué.""** 
Ânneci , devoir s’avancer , ainfi que les Impé- 
riaux : leur jonôion eût été funefle. Mais le 
comte du Bourg (depuis maréchal) déconcerta 
leurs projets en battant à Rumersheim le comte 
de Merci. 

L’épuifement de l’état & la mifere des peu- ~ 
pies augmentèrent de plus en^lus , & ce fut 
pour Louis Xiy une cruelle néceffité de s’hu- t'humilie en. 
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cote devant milier de nouveau devant les vainqueurs. 11 de- 
queiui. manda la paix avec une forte de foumiffion , 
offrant de reconnoître l’archiduc pour roi d’Ef- 
pagne , & même de donner de l’argent pour 
détrôner fon petit - fils. Pendant qu’on négo- 
cioit, les ennemis s’emparèrent de Douai, de 
Béthune, d’Aire, de Saint-Venant. Leur inhu- 
manité croiflbit avec leur fortune. Ils vouloient 
abfolument que Louis ^ même feul , chaffât d’Ef- 
pagne Philippe V. L’empereur Jofeph , fils de 
Léopold , avoir déjà forcé le pape Clément XI 
à reconnoître l’archiduc fon frere , malgré le 
penchant du pontife pour la maifon de France. 
La bataille de SaragofTe , gagnée par Stahrem- 
berg , général Autrichien , fembloit fixer la cou- 
ronne d’Efpagne fur la tête de ce prince. Phi- 
lippe fuyoit loin de Madrid ; il fe retira à Val- 
ladotid ; le peu de troupes françoifes qui lui 
reftolt , futrappellé pour les befoins de la France. 

Alors il demande à Louis XIV un feul hom- 
me , le duc de Vendôme, qui n’étoit plus em- 
ployé. La préfence de ce général produit une 
révolution. On s’empreffe à fournir de l’argent, 
on accourt fe ranger fous fes drapeaux , il re- 
conduit le roi dans la capitale ; le vainqueurs 
reculent devant lui : il les pourfuit rapidement; 
il fait prifonniy cinq à fix mille Anglois dans 
Brihuéga ; le lendemain il remporte fur Stah- 


VendSme 
vfiuve l'Efpa- 

gnc. 
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remberg une viftoire complette à Vlllaviclofa. 

Cette journée fut auffi glorieufe que décifive 
pour Philippe , qui combattit à la tête de 1 aile 
droite. Selon l’auteur du liecle de Louis XIV , 

»* on afTure qu’après la bataille , Philippe n’ayant 
, point de lit, le duc de Vendôme lui dit ; Je vais 
vous donner le flus beau lit fur lequel jamais roi 
ait couché , & il fit faire un matelas des éten- 
dards & des drapeaux pris fur les ennemis ». J’ai 
cherché inutilement la fource de cette anec- 
dote. La prlfe de Glrone , en janvier 1711, 
par le duc de Noailles , releva encore les efpé- 
lances des deux couronnes. 

De petites intrigues de cour fervirent plus 
due ces grands événemens à la conclufîon de tded’Ang^le- 

* O , tcrïc» 

la paix. La ducheffe de Marlborough avoit gou- 
verné -la reine Anne avec empire» & n’avoit 
pas peu contribué à rendre le duc nlaitre du 
gouvernement. Trop de hauteur & de caprice 
la rendit infupportable. La reine changea de 
favorite , & bientôt après de mlnlflre. Marlbo- 
rough perdit fon crédit. Il s’obftinoit a conti- 
nuer une guerre avantageufe à fa fortune j mais 
on ceffa de fulvre fes vues : on s’apperçut que 
l’intérêt de la nation n’étoit pas de s’épulfer en 

faveur d’une puififance étrangère. La mort de Négocia- ' 
^ . - JT» tlontavcc Us 

l’empereur Jofeph diflipa toute incertitude. L ar- Anguu. 
çhiduc fon frere (Charles VI ) étoit fon fuc-.. 
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cefleur. Vouloir encore lui procurer la couronne 
d Efpagne , c’eût été vouloir rétablir la maifon 
d Autriche dans fon ancienne puiflance. La haine 
contre Louis XIV étoit alTez làtisfaite. Pour- 
quoi ne pas foulager les peuples , accablés de 
tant de fléaux ? Ces conhdérations détermine* ^ 
rent le confeil de Londres. On figna des pré- 
liminaires de paix ; la Hollande » craignant d’êtrft 
abandonnée par l’Angleterre » confentit a une 
nouvelle négociation , qui s’ouvrit à Utrecht , 
au commencement de l’année 1712» 

~ Cependant le prince Eugene faifoit en Flan- 

MiiheLVdo/^.^® nouveaux progrès. 11 alTiégea Landre- 
meoiquM deCic. Les malheurs domeftiques du roi mettoient 
le comble a la défolation de fes peuples. Le 
dauphin, Monfeigneur, étoit mort depuis quel- 
ques mois; prince doux & fage, qui promettoit 
un gouvernement pacifique. Le duc de Bour- 
gogne , fon fils aîné, l’éleve de Fénélon , prêt 
à exercer fur le trône toutes les vertus , & à 
gouverner les hommes en philofbphe chrétien , 
mourut aufli, âgé de trente ans. De deux fils 
qu’il lailTa , l’un le fuivit de près dans le tom- 
beau ; le fécond, duc d’Anjou ( Louis XV ), fe 
trouva en danger de mort. Louis XIV n’avoit 
été le plus heureux des rois , que pour devenir en 
quelque forte le plus malheureux des hommes. 

SufpcnCoB-. Comme le droit de fucceffionà la couronne 

1 
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pou volt bientôt palTer au roi d’Efpagne , la d'arme» i»ee 

^ , J . ^ l’Angleterre. 

cour de Londres exigea , comme un point ei-» 
fentiel pour la paix, qu’il fit une renonciation 
folennelle en faveur du duc de Berrl , fon frere 
cadet. On lui offroit pour alternative de céder 
l’Efpagne au duc de Savoie , dont il auroit les 
états, avec le Mantouan & le royaume des deux 
Siciles. Il préféra la renonciation propofée. Alors 
la fufpenfion d’arnrïes fut conclue , & Dunker- '* 
que fut remis aux Anglois pour fureté des en- 
gagemens. 

De grandes inquiétudes reftoient encore. Lan* St fermeté, 
drecie ne pouvoir foutenir on long iiége : on 
délibéra fi le roi ne s’éloigneroit point de la 
capitale. Toujours ferme dans l’adverlité , il dit, 
qu’en cas d’un nouveau malheur , il convoque* 
roit toute la noblefTe de fon royaume , qu’il la 
conduiroit à l’ennemi , malgré fon âge de foixan- 
te-quatorze ans, & qu’il périroit à la tête. 

Le maréchal de Villars tira Louis & la France ViiUrs faurt 
de cet extrême péril. Les lignes du prince Eu- 
gène s’étendoient fort loin. On alTure qu’un curé 
& un magifirat de Douai le remarqueront les' 
premiers , & que leur obfervation fervit de bafe 
au plan du général. Tant il importe dans tous 
les genres, de recevoir des lumières, de quelque 
part qu’elles tiennent. Villars feint de vouloir 
attaquer Eugene dans fon camp de Landrecie , 
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lui donne le change, & va forcer les retràn- 
cliemens du duc d’Albemarle , à Dénaln. La 
viâoire eft de'cidée lorfqu’Eugene arrive. On le 
repouffe; on afliége Marchienne , le dépôt de 
fes magafins. Cette ville eft prife au bout de 
trois jours , Landrecie délivré j Douai , le Que^ 
noi , Bouchain enlevés à l’ennemi , quarante ba* 
taillons faits prifonniers dans le cours de la cam,- 
Son carac» pagne. Il falloit préconlfer Villars, comme le 
à V’tnrie!^*^* îsuveur de la France; mais l’envie fe déchaîna 
toujours contre lui , parce qu’il la provoquoit 
par une fierté trop voifine de l’orgueil. En pre- 
nant un jour congé du roi, il lui avoit dit pu-, 
bliquement : 5'/>e, jt vais combattre les ennemis 
de votre Majejlèy & je vous laijfe au milieu des 
miens. Un mérite fupérieur ne peut manquer 
de fe rendre juftice à foi-même : rarement il 
l’obtient des autres , lorfqu’il , femble écrafer^ 
avec dédain leur amour-propre. 
sEszi=E=: La paix , ü défirée & fi néceftfaife, fut le fruit 

lyiS. des fuccès du maréchal. Les Hollandois, d'au-., 
mch't? '*^'tant plus humiliés , qu’ils avoient pouffé jufqu’à 
des excès inouis leurs prétentions & leur arro-x 
gance-, demandèrent inftamment qu’on renouât, 
les négociations. On figna enfin le traité d’U-* 
trecht. Philippe V renonça à fes droits fur la^ 
couronne de France, comme noua avons vu que 
l’Angleterre l’avoit exigé après la mort du fe» 
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cond dauphin. Le duc de Savoie eut la Sicile , 
avec le titre de roi , on lailTa la Flandre ECpa^- 
gnole à l’empereur ; on en livra plolieurs villes 
aux Hollandois , pour leur fervir de barrière , 
mais fans qu’ils en eulTent le domaine ; l’An- 
gleterre garda Gibraltar & l’ile de Minor^ue , 
conquife en 1708; on lui céda Terre-Nenve, 
l’Âcadie & la baie de Hudfon , en Amérique : 
le roi fut obligé à dëmolif & k combler le port 
de Dunkerque «qui lui avoir coûté des fommes 
immenfes ; il abandonna une partie de fes an- 
ciennes conquêtes dans les Pays-Bas; Lille, Aire* 

Béthune & Saint-Venant « lui forent rendus. 

Charles VI ne voulut point entrer dans cett#»L'enipertM 
négociation , & eut lieu de s’en repentir. Vil- guerre, 
lars paffa vers le Rhin « reprit Landau « dont 
les ennemis s’étoient emparés , força leurs li- 
gnes dans le Brifgaa, fe rendit maître de Fri- 
bourg. Ces exploits produifirent le même avan- 
tage que la vidoire de Dénain. La cour de - ~ 

Vienne fe hâta de faire la paix. Le maréchal en *7i4* 
régla les conditions à Radûadt avec le prince 
Eugene. * De tout ce que la France avoir offert, 
Strasbourg , l’Alfac© , &c. , l’empereur n’eut 
rien , pour avoir voulu trop avoir. Il fut obligé 

* Dans un dei premiers entretiens que le maréchal eut avec le 
prince Hugene . il lui dît : Jklonsieur . nous ne sommes point ennemis f 
vos ennernit sont à f'itmte, et ks miens d yersaiUes, ( Voltaire. ) 
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de rétablir les éleâeurs de Bavière & de Co> 
logne, dépouillés de leurs états. Les Pays*Bas, 
le Milanès , le royaume de Naples , lui relle> 
rent , démembremens de la monarchie d’Ef- 
pagne. 

Kéfulut de l^lle fut la fin de cette guerre malheureufe t 
cette guerre, avoit réduit Louis XIV aux dernieres ex- 
trémités, qui fembloit devoir lui enlever plu- 
fieurs provinces , & dépouiller fon petit-fils de 
la fucceflion pour laquelle on avoit embrafé' 
l’Europe. La France perdit feulement quelques- 
unes de fes conquêtes ; Philippe V demeura 
paihble polTeflèur de l’Efpagne & des plus ri- 
-LaCataio-^es contrées de l’Amérique. Les Catalans re« 
U foiuniflion. fuferent d’abord l’obéifTance à leur roi , pouf- 
fèrent la révolte jufqu’à des excès inbuis -, mais 
le maréchal de Berwick les dompta. Barcelone 
fe rendit à difcrétion , après foixante-un jours 
de tranchée ouverte. Cette furieufe réfiflance 
fut en partie l’ouvrage du fanatifme. Les ecclé- 
fiafliques & les religieux échauffoient le peuple 
par leur exemple , autant que par leurs dif- 
cours. On prétend qu’il en mourut plus de cinq 
cents les armes à la main. 

Edit en fa- L’amour paternel infpira au roi de déclarer 
ceriè^ifmd». héritiers de fa couronne , au défaut des princes 
du fang , le duc du Maine & le comte de Tou- 
loufe , fes fils naturels légitimés. Leur état de- 
voir 
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être égal en tout à celui des princes du fang. 

L’édit fait en cette occafion fut enregiftré.fans 
obftacle. Louis XV l’a révoqué depuis , en laif- 
fant toutefois aux enfans légitimés les honneurs 
dont ils jouiffoient. La mort du roi devoir être ^ Teftam«at 
fuivie d*une minorité. Il établit, par Ion tefta- 
ment , un confeil de régence , dont le duc d’Or- 
léans devoit être feulement le chef. On allure 
qu’il dit : Je Cai fait paru qu'ils Cont voulu p 
car y du refie y il en fera de ce tefiament comme 
de celui de mon pere ; quand f aurai' les yeux fer'- 
mes on tiy aura aucun égard. En effet , le titre 
de régent fut déféré, fans reftriâion , au duc 
d’Orléans. ■; ' • 

Jjouis XIV mourant foutint la fermeté de fon 
caraétere. Les fentimens de religion dont il étoit ^7^ 5* 
pénétré lui donnoient une nouvelle force. « Pour- 
»♦ quoi pleurez - vous ? » dit- il â fes domefti- 
ques -ysr. n’eft-il pas temps que je finilfe? Vous 
»» avez 'dû depuis long -i -temps Vous préparet 
» à me perdre. M’avez- vous cru immortel? 

J1 fe fit apporter le dauphin, l’on arrière-pe- 
tit-fils., & .Je tenant entre' fes- bras , il lui adreffà 
ces paroles mémorables : ' « Mon enfant , vous 
♦» allez être bientôt roi' d’un grand royàùmè. 

»> Ce que je vous recommandé plus fortement 
»* eft de n’oublier jamais les obligations que vous 
»» avez à Dieu. Souvenez - vous que vous lui 
Tome IIL P 
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M devez tout ce que vous êtes. Tâchez de con- 
» ferver la paix avec vos voiüns. J’ai trop aime 
• »» la guerre ; ne m’imitez pas en cela , non plus 
» que dans les trop grandes dépenfes que j’ai 
>> faites. Prenez confeil en toutes chofes , & 

' cherchez à connoître le meilleur , pour le 
»> fuivre toujours. Soulagez vos peuples le plu- 
» tôt que vous pourrez , & faites ce que j’ai eu 
1& malheur de ne pouvoir faire moi-même».- 
Il expira le premier feptembre I7i5 , âgé de 
foixante & dix - fept ans ; il en avoit régné 
foixante & douze. 


Patticuia- Ne juftifions point la mémoire de Louis XIV 
xîv.^***^°****^“^ les reproches qu’il fe fit à lui- même, dans 
: les leçons qu’il laifla au jeune roi , fon fuc- 

çelTeur. Trop de palfion pour la guerre, trop de 
penchant au defpotifme , trop de hauteur à l’é- 
gard de fes voifins, trop de goût pour les dé- 
penfes fafiueufes & fuperflues ; une certaine va- 
nité dans la conduite, entretenue parles louan- 
ges exceflives des flatteurs : fans ces défauts , 
dont une meilleure éducation l'auroit peut-être 
garanti , quels fervices n’eût - il pas .rendus au 
genre humain , puifqu’ils ne l’empêcherent pas 
de faire tant de chofes également utiles & ad- 
mirables ? Les poètes , les orateurs de fou temps 
l’ont , en quelque forte, déifié. En rabattant de 
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leurs éloges tout ce qu’une rigide philofophie 
peut trouver digne de blâme , on verra encore 
dans Louis XIV le grand homme & le grand 
roi. 

Sa vie privée fut un modèle de décence. $« «ie ptir<« 

Il eut les foibleffes d’une infinité de héros fé- 
duits par les charmes du plaiiir; mais il ho- 
nora toujours la reine , & quand il apprit fa 
mort, en 1684, voilà y dit- il , le premier cha- 
grin quelle m'ait jamais donné. Il tempéroit , 
par une politefie aimable, la majellé de Taper- 
Tonne , attentif aux bienféances , & connoififant 
mieux qu’aucun autre prince "l’art de captiver 
les cœurs, par un mot placé à propos. La du- 
cheflé de Bourgogne , encore très-jeune , plai- 
Tantant un jour à fouper Tur la laideur d’un of- 
ficier qui étoit préfent ; Je le trouve , madame , 
lui dit le roi , un des plus beaux hommes dt mon 
royaume , car c'ejl un des plus braves. 

Son éducation avoit été fort négligée , & c’eft Educttion , 

, 1 , c • ' X* . de fci en£iDi. 

un des reproches quon peut râire a Mazarin. 

11 en Tentit mieux l’importance de veiller à celle 
de Tes enfans. Des hommes vraiment illufires 
par leurs vertus , par leurs taiens & leur doc- 
trine, un Montaufier, un Beauvilliers , un BoT- 
fuet , un Huet , un Fénélon , furent chargés 
de ce précieux dépôt. Jamais choix ne mérita 
plus d’être applaudi. Il arrivera peut-être un 

P a 
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jour que les princes , élevés avec moins de faflc 
& de molleffe , accoutumés à voir les hommes, 
plutôt qu’à être encenfJs par les courtifans , 
exercés au travail qu’impofe la fouveraineté plus 
que tous les autres états de la vie, feront, dès 
l’enfance , le pénible apprentiflage de leurs de- 
. voirs. 11 étoit prefqu’impoflible qu’un Henri IV 
fortît de la cour voluptueufe de Louis XIV. 
Cependant le duc de Bourgogne mérita d’être 
cité pour modèle à tous les princes , tant les 
leçons de la fagefle peuvent triompher des 
attraits du vice ! 

Madame de Madame de Maintenon , femme d’efprit & 

Maintenon. mérite , dégoûta Louis XIV de la galante- 

rie , & fut tellement fe cendre maîtrelTe de fbn 
cœur, qu’il l’époufa fecrettement en iG86. La 
dévotion qu’elle lui avoit infpirée fervit à fa 
fortune ; mais fon défintéreflement , foit pour 
elle-même, foit pour fa famille, ne fe démen- 
tit point, dans une place où elle pou voit dif- 
pofer de tout. Le roi lui donna très-peu, parce 
qu’elle ne voulut pas davantage. L’ennui , qui 
la dévoroit , doit apprendre à connoître les chi- 
mères de l’ambition, ffe voye^-vous pas , écrivoit- 
elle à une amie , que je meurs de trifiejfe , dans 
une fortune quon aurait eu peine à imagine ri 
Elle eut beaucoup de part à la fondatiori de 
Saint- Cyr , pour l’éducation de deux cent cin- 
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quante filles nobles. Cet, établiflement , & celui 
des Invalides , où quatre mille foldats font re- 
compenffcs de leurs fervices & confolés de leurs 
bleflures , font plus d’honneur à Louis XIV que 
ce magnifique château de Verfaiücs, où il dé- 
penfa tant de millions. L’utilité publique met le 
prix aux chofes. Tout fe perfectionna en France. 

On vit naître les plus belles manufaftures. Le Com-nercf, 

. , • , , , • J «jricultut*. . 

commerce, qui enrichit les états, devint un des 
prmclpaux objets de la politique. L’agriculture , 
plus eflentielle encore, fut moins protégée, & 
c’eft en quoi l’adminifiration de Sully , feldh 
quelques écrivains , efi préférable â celle de 
Colbert. Mais ce dernier, avec d’exc,ellens prin- 
cipes, fe vit fouvent dans rimpoflibilité de les 
fuivre. 

Si Louis XlV lalfiTa deux milliars fix cent Fîuancei 
millions de dettes ( a vingt-huit livres le marc ), " ° 
au lieu que Henri IV laifla un tréfor dans l’é- 
pargne ; s’il fut obligé d’avoir recours aux trai- 
tans , que Henri IV avoir heureufement écar- 
tés , c’étoit une fuite prefquç inévitable des 
prodigieufes dépenfes de la cour , ainfi que 
des malheurs de la guerre. La capitation , éta- 
blie en 1695 , le dixième , impofé en 1710, 
plufieurs taxes onéreufes , l’altération des mon- 
noies*, l’invention d’une multitude d’expédiens 

* Colbert avoit trouvé la valeur numéraire du itinrc d'argent 
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bizarres pour amaffer de l’argent ( tel que celui 
de vendre la noblefle deux mille e'cus , en 1696 ); 
tout cela répandit dans le royaume, fur la fin 
de ce régné, un mécontentement univerfel. Plus 
d économie auroit épargné bien des maux à la 
nation , & au roi le chagrin terrible de perdre 
l’aflFeâion de fes fujets. 

Je^u«™nu*i! matières d’adminiftration politique cxci- 

cuîtiirè **”' ^^*'*' curiofité, pour que je fupprime 

tout détail. Les riches manufaâures en toût 
genre, multipliées par Colbert, font regardées 
C^mme une des plus grandes fources de richef- 
fes. Cependant Sully n’aimoit point les manu- 
faAures de foie ; on l’en a fouvent blâmé. i< Mais 
»» ceux qui favent, dit M. Thomas, que le luxe 
»» des foies a parmi nous fait tomber les lai- 
nés ; que • 1 aviliflèment deS laines a porté 
»> fur le nombre des troupeaux; que la dimi- 
M nution des troupeaux a altéré une des four- 
» ces de la fécondité : ceux qui favent que l’a- 
M griculture , en France, ne rend aujourd’hui 
»» qu’un fixiemedece qu’elle rendoit alors, & 
»> que , pour gagner quelques millions à fabri- 
« quer & a vendre de belles étoffes , nous avons 
perdu des milliars fur le produit de nos terres : 

i 25 francs , îc ne l’avoir poulTé qu’i 27 Sc à 2S. Dans les 
dernières années de ce régné , le marc fut k 40 tfans. Toucher 
•ux monasics A toujours éce une rcfTourcc ruincurc* 
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» ceux enfin qui ont calculé que deux millions 
« de cultivateurs peuvent 'faire naître un mil- 
» liar de produâions , au lieu que trois mil- 
»» lions d’artiftes ne produiront à l’état que fept 

cent millions en marchandifes de main-d’œu- 
»» vre ; ceux - là fans doute ne feront pas fi 
H prompts^ à condamner un grand homme ». 
( Notes de l'éloge de Sully ). Il eft très-difficile 
de fixer le point où la politique doit s’arrêter 
par rapport au commerce de luxe; mais il.efi 
certain que les produâions de la terre , faifant 
la véritable richeffe d’un pays fertile, tout ce 
qui intéreffe l’agriculture mérite fur- tout l’atten- 
tion du gouvernement. 

Colbert rédulfit l’inte'rêt de l’argent au de- 
nier vingt ; Sully l’avoit réduit du denier dix 
ou douze au denier feize , & Richelieu, du de- 
nier feize au dix-huit. Le nombre des offices 
s’étoit fi prodigieufement augmenté , que l’on 
en compta quarante-cinq mille fept cent qua- 
tre-vingt en 1664. Colbert diminua cet abus ^ 
également nuifibleau prince & au peuple. Sully 
avoit commencé la réforme. Une de fes maxi- 
mes étolt , que la multiplicité effrénée des offices , 
efi lu marque affurée de la décadence prochaine 
<Tun étau Depuis Colbert, on n’a pas laifïé de 
les rendre plus nombreux qu’auparavant. 

Sous ce miniflre , les revenus ordinaires de 
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la couronne ne montoient qu’à cent dlx-fept 
millions , à 27 ou 28 livres le marc d’argent. 
Pendant la guerre de 1672, il fut obligé de 
faire pour quatre cent millions d’affaires ex- 
traordinaires en fix années. C’eft unç preuvç 
de ce que dit M. .de Voltaire avec trop de 
raifon : La guerre ^ au bout de quelques années^ 
rend le vainqueur pref que aujjî malheureux que le 
vaincu. Selon cet hiftorien , Louis XIV, dans 
Ion régné , dépenfa dix-huit inilliars: en 170C), 
il fut obligé de remettre aux peuples neuf mil- 
lions de tailles , les vivres de l’armée coûtèrent 
quarante-cinq millions, & le roi n’en tira pas 
quarante- neuf de fbn revenu ordinaire. Aufll 
l’état fe trouvoit-il ruiné à fa mort. 

Un de fes principes de gouvernement étoic, 
qu’après avoij- examiné les affaires il faut pren- 
dre foi - même un parti , & le fuivre avec fer- 
meté. On lit dans un écrit de fa main: « l.es 
» fautes que j’ai faites , & qui m’ont donné des 
« peines infinies , ont été par complaifance , & 
» pour me laiffer aller trop nonchalamment aux 
» avis des autres. Rien n’eft fi dangereux que 
» la foiblefié , de quelque nature qu’elle foit. 
»♦ L’incertitude défefpere quelquefois , & quand 
» on a pafle un temps raifonnable à examinei' 
M une affaire , il faut fe déterminer & prendre 
» le paiti qu’on croit le meilleur.. -, Quand on 
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» s’çft mépris , il faut réparer fa faute le plutôt 
» qu’il eft polTihle , & que nulle confidérarion 
»» n’en empêche pas même la bonté. » Voilà 
des fentimens dignes d’un grand roi. 

Dans les gommencemens , il voulut goûter 
les douceurs de l’amitié ; mais il fit de mau- 
vais choix. Tai cherché des amis , diloit-il , 6* 
je n'ai trouvé que des intrigans. 11 difoit aufïi : 

Tontes Us fois que je donne une place vacante , 
je fais cent mécontens & un ingrat. Ceux qu> 
envient le, fort des grands , n'ont befoin que 
de réfléchir fur ces paroles. 

Les lois furent confidérablement réformées : Rérormt* 
les Séguler, les Lamoignon , les Talon , les' 

Bignon , les PulTort , y travaillèrent dès l’an 
1667 ; mais la chicane fublifle toujours , & ne 
fera extirpée que par un chef-d’œuvre de lé- 
giflation. La févérué du roi réprima en grande 
partie la fureur des duels ; la raifon achèvera 
peut-être de l’éteindre. Les uniformes des ré- 
gimens , l’ufage âe la bayonnette , l’établifle- 
ment des grenadiers , les écoles d’artillerie , .le 
corps des ingénieurs , les exercices réglés des 
troupes , l’inftitutlon de l’ordre de Saint-Louis, 
contribuèrent beaucoup à perfedionner l’art mi- 
litaire, cet art également utile & funefle , qui 
fait quelquefois la fureté des états, & toujours 
le fléau du genre humain. - 
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Manne. Nous avons vu la naifTance , les progrès & 
la chûte de la marine. L’expérience n’a que 
trop prouvé combien il étoit effentiel de la ré- 
tablir. C’eft ce que pouvoir & ce qu’auroit dû 
faire le cardinal de Fleuri dans un minillere 
paifible. Ses vues ne s’étendirent pas li loin. 
Avec des ports adinirables fur les deux mers, 
avec des avantages pour la navigation ,'que nulle 
puiffance maritinfe ne peut avoir au meme de- 
gré, la France s’eft trouvée hors (d’état de dé- 
fendre fon commerce & fes colonies. Le mal'-> 
heur a fervi du moins à l’inftruire fur fes in- 
térêts. 

^ Progris de» Ce qui immortaüfe principalement LouisXlV, 

fciences. c’eft l’état florilTant où les lettres & les fcien- 
ces parvinrent fous fon régné & par fa protec- 
tion. Les établiffemens , les récompenfes litté- 
raires coûtoient moins de cent mille écus par 
an. Que de bien ne produit pas un fonds mé- 
diocre , fagement employé ? Tous les talens fe 
développèrent ; on vit naître des chef-d’œuvres 
en tout genre , & le fiecle d’Augufte parut fe 
renouveler. Corneille , Racine & Moliere , éclip- 
ferent la gloire du théâtre grec : la Fontaine 
furpaifa tous les modèles d'une élégante naï- 
veté ; Defpréaux donna les réglés & l’exemple 
du bon goût ; la fublime éloquence brilla dans 
Boffuet ; Bourdaloue réunit la force du caifonr 
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nement à la profondeur des vérite's évangéli- 
ques; Fénelon , par les charmes de Ton ftyle , 
rendit aimables les leçons auderes de la mo- 
rale. La langue françoife , jufqu’alors informe 
& grofliere , acquit bientôt fa perfeâion. Une 
foule de bons écrivains l’employèrent fur les 
objets mêmes dont les favans fembloient fe ré- 
ferver la connoiflance. Chacun lifant leurs ou- 
vrages , le corps de la nation s’e'claira. Trois- 
académies littéraires ralTemblerent dans Paris les 
génies nés pour perfeâionner le goût & pour 
reculer les bornes de nos connoiffances. Alors 
l’état d’homme de lettres, quand H ne fut point 
avili par un honteux abus des talens , devint 
d’autant plus refpeélable , qu’il fervoit davan- 
tage à la gloire & au bonheur de la fociété. 

La lumière & la politeliè fe répandirent juf- 
qu’au fond des provinces , quoique le pédan- 
tifme régnât encore dans les écoles. 

Sans Yarrét burlefque de Defpre'aux , le par- Ohft»cles 
lement , trompé par\de faux rapports, alloit ° 
renouveler la de'fenfe d’enfeigner une autre phi- 
lofophie que celle des péripatéticiens. Tel eft 
l’empire des préjugés anciennement établis : l’a- 
mour-propre , l’intérêt, la foiblefle , les chan- 
gent en principes ; & la crainte de la nouveauté , 
pouflée au delà des bornés , les fait prévaloir 
fur des vérités utiles , que le temps n’a pas 
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encore mifes à l’épreuve. Mais dès que la 
carrière eft ouverte ^ux bonnes études , les 
progrès de la philofophle fuivent ne'ceffairement 
ceux du goût. La France , après avoir eu d’ex- 
cellens poëtes , a produit d’excellens philofophes. 
Fontenelle fut un des premiers & des plus illuf- 
tres. Son exemple lui a fufcité des émules qui 
l’ont furpalTé. 

Quiétifme. Tandis que les gens de lettres cultlvolenfpai- 
liblement leur raifon , les querelles théologiques 
troublèrent l’état. Celle du quiétifine , oceafion- 
née par les extravagances myftiques d’une dé- 
vote , madame Guyon , caufa la dlfgtace du 
célébré archevêque de Cambrai. La piété de 
Fénelon s’égara dans un faux fyftême de fpiri- 
tualité. En croyant reélifier les rêveries de cette 
femme fur le pur amour de Dieu , il donna prife 
à la cenfure. L’évêque de Meaux , dont ilavoit 
été ledlfciple, jalouJt peut-être de fa réputation 
(car les grands hommes ont leurs foibleffes,& 
la pafïion parut fe mêler au zele ) ; BolTuet , 
dis- je, le dénonça au roi coinme un novateur. 
L’affaire fut portée à Rome. On y condamna les 
Maximes des faims, Vivre de l’archevêque. Loin 
de fe défendre après le jugement, comme il 
avoit fait au commencement de la difpute , il fe 
fît admirer par une foumiflion humble & fan» 
réferve : il n’héfita point à fe condamner lui- 
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même. Retiré dans l'on dioccfe , & regretté à la 
cour, fuf-tout de Ion digne éleve,il fe délaflbic 
des fondions épifcopales par les travaux de la 
littérature. Tant qu’il y aura du goût & de l’hu- 
manité parmi les hommes, l’auteur du Télémaque 
fera cité comme un des plus grands maîtres 
dans l’art d’écrire , & dans celui d’infpirer 
l’amour de la vertu. 

Si les théologiens en général avoient eu la Janfénifme 
noble docilité de Fénélon , le janfénifrae feroit 
depuis long - temps oublié^ Cinq propolitions , 
tirées d’un gros livre latin de Janfénius , évêque 
d’ipres , fur la grâce , & condamnées par Inno- 
cent X en 1653 * allumèrent dans l’églife de 
France cette »^guerre malheureufe qui a caulé 
tant de fcandale. Il s’agiflbit d’un myfterg , que 
la raifon ne peut éclaircir ni concevoir. L’efprit 
de parti en- avoir plus de jeu dans l’obfcurité. 

Les jéfuites , zélés défenfeurs du décret de 
Aotne , & de leur fcience , trouvèrent 

« 1 ^ • 8VCC i 0^^" 

des adverfaires aufli redoutables par le talent 
dô bien écrire en François , que par l’étendue 
de leur doârine. Le fameux Arnaud , génie 
profond , ardent & inflexible , décria leurs ca- 
fuifles avec fa véhémence ordinaire. * Le ridi- 


Depuis qu'on «voit rubtilifé fur U morale, réduit en quedion 
lei deiroirs , calculé, arbitrairement les degrés de péché , ée tiré 
de même la ligne de féparation entre le mortel Je le véniel , fub- 
fiitué eohn les opinions d'on écrirain au(^ oracles dé la cnn- 
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cule piquant que Pafcal jeta fur eux dans les 
Lettres Provinciales , fit une impreiTion qui ne 
s’eft point effacée. 

tempéramens pour appaifer la 
Jânreniu». querelle. Les écrivains de Port -Royal & leurs 
partifans rejetèrent les cinq propofitions , fans 
vouloir convenir qu'elles fuffent dans Janfénius. 
Ce point de fait, quoiqu'indifférent pour la reli- 
gion ranima les animofités & là difeorde. 11 
fallut figner un formulaire de Rome , où le fait 
étoit formellement énoncé. Ceux qui fe roi- 
dirent furent traités comme coupables. En vain 
les religieufes de Port- Royal protefierent que» 
n'entendant pas le latin , elles ne pouvoienc 
figner que Janfénius eût mis dans fon livre la 
doârine que l’on condamnoit. Leur obfiination 
irrita Louis XIV » dirigé par le fameux P. de 
la Chaife. 11 fit enlever, difperfer les religieufes» 
& rafer leur maifon. ; 

T.tsriflexUms Le P. Quefnel , de l’Oratoire » avoit publié 
fuje?d«trou.’ Réjiexions morales fur le nouveau Tefiament. 

Ce livre fournit matière à de nouveaux troubles. 
Le cardinal de Noailles , archevêque de Paris » 
moins diffingué , par fon rang que par fes 
qualités perfonnelles , l'avoit approuvé » étant 

fciucc St de l’évangile , une ibule de caruillet avoieat enfeigné 
des extraragaaces raonftrueufes. De célébrés iéfaites, étrangers 
pour la plupart . s’ctoienc ügnalés dans cette carrière: leur proba- 
Diliimc leul ouvioit un valte champ 1 la ceniure. 
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tvêque de Châlons , parce qu'il le croyoit 
propre à infpirer les vertus chrétiennes. C’en 
fut allez pour le perdre lui-même à la cour. Le 
P. le Tellier, faux & vindicatif, devenu con- 
felTeur du roi en 1709 , théologien fougueux , 
qui ne ménageoit rien , dont le crédit pouvoir 
tout écrafer , & que la feuille des bénéfices 
rendoic , en quelque forte , le maître du clergé 
de France, fe porta contre Quefnel & contre 
ceux qu’il foupçonnoit de janfénifme , à des 
excès qui attirèrent aux jéfuites une haine irré- 
conciliable. Il infpira fes fentimens à Louis XIV, 
affoibli par l’âge , trop peu inilruit pour prévoir 
qu’en pouffant à bout des efprits ardens & en- 
têtés , on. perpétueroit une difpute que la pru- 
dence pouvoir affoupir. 

Ce monarque demanda au pape Clément XI* Bulle Uni- 
la condamnation de Quefnel. Cent & une 
fes propofitions envoyées de France , furent cen- 
furées en 1715 par la fameufe huW^ Unigenitus. 
Quelques-unes, qui paroifibient exaôes (celle- 
ci fur- tout , la crainte d'une excommunication 
injujlt ne doit point empêcher de faire fon de- 
voir ) , devinrent le prétexte de mille réclama- 
tions. Si l’auteur y avoit attaché un mauvais 
liens , fes apologifles n’en vouloient pas conve- 
nir :& comment , difoit-ôn, s’affurer du fens 
de^l’auteut? Louis ordonna que la bulle fût 
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acceptée. Quarante éveques acceptèrent, en 
expliquant ce qu’on jugeroit avoir befoin d’ex- 
plication. Mais le cardinal de Noailles , d’autres 
évêques en pjus petit nombre , une multitude 
de particuliers 6c de communautés s’élevèrent 
contre la décilion du pape , qu’ils regardoient 
comme l’ouvrage des jéfuites. Les lettres de 
cachet , les manœuvres du fougueux le Tellier , 
envenimèrent les cœurs. Le roi finit doulou- 
reufement fes jours au milieu de ces tempêtes 
eccléfiafliques, qu’un autre (lecle auroit vu dé- 
gëne'rer en guerre civile. ■ 

Punefles Elles ont agité le royaume jufqu’à nos jours , 
malgré la modération d’un monarque ami de la 
paix, 6c attentif aux moyens de la,conferver^ 
L’églife gémit de la difcordc; les incrédules en 
«triomphent ; les fages s’étonnent .que l’on fe 
déchire par zele , au lieiï de s’unir par refprit 
de charité : ils croient qu’en difputant moins fur 
le dogme , & en pratiquant mieux - la morale, 
on feroit tout-à-la-fois meilleur citoyen. & meil- 
leur chrétien. Mais l’efprit de parti .eftrtoujours 
aveugle ; l’objet qui l'enflamme lui dérobe lüni- 
portance des autres objets , 6c peurlui ith porte le 
fuffrage des hommes modérés j pporvu iqu’il fort 
applaudi de ces hommes inquiets’ 6C; turbulens , 
dont les éloges éphémères font démentis par 
le jugement du public. La décence, la ^ine 

morale , 
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morale , les lumières qui caraâérifent depuis un 
üecle le clergd de France , font efpérer des jours 
plus fereins , où la religion reflétera les liens 
de la fociêté , que le fanatifme a H long-temps 
rendue malheureufe. 

On peut dire qu’il fe forma fous Louis XIV 
une nouvelle nation françoife » fort fupérieure le» mœurs , 

. • V |. • r - les opinions, 

en pluiieurs points a 1 ancienne. Les mœurs , ue. 
les coutumes , les goûts , les opinions chan- 
gèrent y & ce changement fut commun k tous 
les états. Les grands, amollis par le luxe, 
attachés au prince par intérêt & par devoir, 
cefTerent d’être fa^âieux , devinrent courtifans, 
confacrerent au fervice de la couronne cette 
ambition qui les rendoit autrefois li dangereux. 

La nobleffe joignit au mérite de la bravoure 
celui de la raifon% de l’urbanité, de la douceur; 

1 

de ce qu’elle dut perdre par le raffinement des 
plailirs, fut compenfé par la culture des qua- 
lités fociales. Le clergé fecoua le joug des 
préjugés contraires à l’indépendance du fouve- 
.rain ; &, malgré quelques reües d’anciens abus , 
trop difficiles à déraciner dans les corps , il rendit 
le miniftere eccléfiaflique auffi refpeôable qu’on 
l’avoit vu avili auparavant. La robe tempéra 
fa gravité par les agrémens de la politefTe; 
d’illuftres magiftrats, un d’Aguelieau en parti- 
culier , furent des modèles en tout genre : orne* 

Tome ///. Q 
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mens de la fociéte, oracles de la nation, digaes 
de réformer les lois & de porter au pied du 
trône la vérité falutaire & le voeu des bon* 
citoyens. Enfin les honnêtes gens de toute 
condition apprirent à penfer & à vivre : le 
peuple acquit de l’indufltie & des talens , & 
dépouilla une partie de fa rudefTe en perdant 
fon indocilité fougueufe. 

La Fraact En un mot , la France , même pour les étran» 
^ devint le centre du goût, des talens, de 
la fociété & des plaifiis. Si l’on y trouve des 
/idicules , des vices plus raffinés qu’autreibis , 
plus de frivolité, de fuffifance, de préfotnption., 
de caprices , de mollefle , de .cupidité , c’eft une 
preuve que, même en fe perfeâionnant , l’hu- 
manité peut fe corrompre y ou plutôt, qu’inca- 
pable d’une cenaine perfeâion, elle cotiferve 
toujours un fond .vicieux , même en avançant 
dans le chemin de la vérité & de la vertu. 
Mais que ne .peuvent pas de bonnet lois , un 
bon gouvernement, une éducation foUde,une 
vigilance particulière fur les mœurs, l’autorité, 
en un mot, jointe à la raifon, pour faire >le .bien 
ôc pour extirper le mal, dans -un état .«à le 
fentiment de l’honneur a unt de force , où 
l’exemple feul d’un roi éclairé & vertueux ed 
capable de produire la plus heuteufe révolution ? 


j 
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IDÉE GÉNÉRALE 

Dts principaux ivcntmcns politiques 

DU REGNE DE LOUIS XV. 


J E n*entreprends pas d’écrire l’abrégé de ce 
régné , qui Iquinit tant de matériaux à l’hifloire. 

11 y a des faits dont on ne peut juger avec 
certitude, qu’en les voyant > d’une certaine dif- 
tance •, & des matières délicates , fur lefquelles 
il paroîtroit téméraire de porter un jugement 
particulier ÿ; avant que celui du public Toit bien 
, arrêté & bien connu. Bornons-nous donc au 
précis des principaux événemens politiques. Une 
expofîtion (impie fera connoitre les viciflitudes 
qu’a éprouvées le royaume , & fa (ituation par 
rapport aux puilTances de l’Europe. 

Le duc d'Orléans, prince aimable , génie fu- 

périeur, mais trop livré au plailir & tropamou" 17^^* 
reux de la nouveauté , eut la régence abfolue 
par arrêt du pailetnent , malgré les difpofîtipns i**»* 

.de Louis XIV. 

D’abord il établit plufieurs confeils, où les 
différentes affaires dévoient être mûrement exa- 
minées. Celui des finances, le plus important 

Q a 
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de tous , eut pour préfident le duc de Noailles. 
De fages opérations commencèrent k rétablir 
l’ordre , à liquider les dettes , à foulager les 
peuples. Mais cette forme de gouvernement 
dura trop peu. 

Le cardinal Albéroni gouvernoit l’Efpagne 
fous Philippe V. Il vouloir reprendre la Sar- 
daigne & la Sicile , détachées de ce royaume 
depuis le traité d’ütrecht ; il vouloir renverfer 
le gouvernement d’Angleterre , & détrôner 
Georges I , fuccelîeur de la reine Anne ; U 
vouloir enlever au duc d’Orléans la régence , 
pour la faire paffer au roi d’Efpagne. On dé- 
couvrit une confplration dans Paris contre le 
-régent , formée par l’ambafladeur de Philippe V. 
Tant de projets, auffi téméraires qu’ambitieux, 
■firent armer la France contre ce monarque 
• françois qu’elle avoir établi avec tant d’efforts. 
Le re'gent s’unit avec Georges , avec l’empereur 
Charles VI , avec la Hollande. Les Efpagnols 
s’étolent emparés de la Sardaigne & d une grande 
partie de la Sicile. Battus par une flotte angloife, 
ils perdirent bientôt leurs conquêtes. La Sicile, 
où régnoit le duc de Savoie , fut donnée k l’em- 
pereur ,& la Sardaigne donnée en échange au 
duc de Savoie. Les François , commandés par 
le maréchal de Berwick , prirent Fontarabie & 
: Saint - Sébaftien. On obligea Philippe V de 
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renvoyer fon miniilre. La guerre, commencée 
en 1718, finit de la forte en 1720. Heureujt 
les peuples , s’il n’y en avoit jamais de plus 
longue ! 

Dans le même temps , un fléau Inconnu juf- *^***”*,^ 
qu’alors, le fameux fyftême, ravagea la France. Je malheur», 
Ce fut le fruit de l’audace de Jean Law ( vul- 
gairement Z,:iy]r), Ecoflbis, qui, pour s’enrichir 
lui -même, avoit propofé d’établir une com- 
pagnie pour payer les dettes de l’état en billets. 

Le régent fe laifla éblouir par ce projet fpé- 
cieux. En 1716, Law eut une- banque en fon 
propre nom, qu’on déclara banque du roi en^ 

1718. Le comm'erce du Mifliflipi , du Sénégal 
& des Indes , devint la bafe du fyfiême ; la 
compagnie devolt acquitter , fur fes profits , la 
dette nationale. Bientôt la fureur des richefles Fureur Je 
produifit un vertige univetfel. On changeoit à **‘°‘*S*’ 

l’envi l’argent en papier ; les aâions haulibient , 

fe multiplioient prodigieufement; elles valurent ~ • • 
en 1719, félon V oltaire , quatre - vingt fois tout 
l’argent que la circulation pouvoit répandre dans 
le royaume; enfin les créanciers de l’état furent 
rembourfés en billets. Le crédit tombe tout-à- 
coup , les fonds de la banque s’épuifent, l’ar- 
gent difparoit ; il ne refte qu’un vain papier. 

On emploie l’autorité, fans égard pour la juliice ; 
on défend par un éditjde garder chez foi plus de 
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cinq fcms livres d'argent comptant ; le duc dd 
Noailles , le chancelier d’AguelTeau, le parle- 
ment y font exiles ; un indigne miniftre * le 
cardinal Dubois « réglé toutes les affaires, &le 
défordre augmente chaque jour, 
ifoutèretré- Ce ne fut alors qu’un bouleverfement dans 
lès fortunes. Une infinité de familles ruinées 
fans refTource, quelques particuliers horrible- 
hent enrichis , la défiance & les foupçons 
répandus par -tout, l’avarice & le luxe portés 
aux derniers excès, Lavr obligé de s’enfuir, en 
>720, après avoir été fait contrôleur général , & 
emportant les malédiâions de tout le royaume: 
voilà ce que produifit un fyftéme pernicieux, 
qui , la même année 172O , fut imité en Angle- 
terre avec le mèmè fuccès. La pefte ravageoit 
■- ' alor* la Provence ; terrible fléau ,• mais beaucoup 

moins funefte au corps politique. 

-r La majorité du roi mettant fin k la régence, 

. 172'î. Te régent prit le titre de premier miniftre , & 
fcoru'car-' mourut au mois de décembre 1723. Lé düc de 
Bourbon > Condé, fon fuccefleur dans le minif. 
teré , fe vit bientôt fupplante par le cardinal de 
Fleuri , dont la modération & l’économie méri- 
’teroient beaucoup plus d’éloges , s’il y avoit 
joint une poHtiqüe plus prévoyante & pluscou- 
fageufe. Fixé a la cour en qualité de précepteur 
du' roi , ils’écoit ouvert , par fes qusdités aimables. 
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Is chemin du miniftere. Il y parvint à l’âge dess=ssM 
foixante-treize ans ; & jufqu’a fa mort en 1743 * ^7^^* 

il conferva toute fon autorité , toute fa tête , & 
réullit prefque en tout. Exemple de bonheur 
peut 'être unique dans les premières places de x 
l’état. La France ëpuifée avoir befoin d’un mi- 
niflere fage & paifîble. Elle répara bientôt fes^^ 
pertes ; elle s’enrichit à la faveur d’une longue 
paix. 

Cette paix fi nécefiaire fut troublée par l’élec- Double Ace> 
tion d’un roi de Pologne. Staniflas Leczinski , dePoi»^n». 
que Charles XII avoit déjà fait élire en 1704,' 

& que âe czar Pierre av^it de'trôné ^ élu de 
nouveau en 1-7 55 après la mort d’Augufte II, 
ne put jouir de la couronne , quoique foutenu 
par Louis XV, fon gendre. L’empereur Charles 
VI agit efficacement pour l’éleâeur de Saxe, 
fils du dernier roi de Pologne. Le parti le L» ro! Su- 

. ,, , , J niilu eft bul 

moins nombreux 1 emporta dans ce pays , ou de royaiun*. 
mauvaifes lois ne fervent qu’à perpétuer l’anar- 
chie flc à rendre tout incertain.- La Ruffie , pref- . 
que inconnue avant le legne de Pierre le Grand, 

& devenue par lui feui une puifTance refpeâable, 
ëtoit jointe avec l’empereur contre le roi Sta- 
niflas Iç' cardinal de Fleuri n’envoya qu’un 
foible fecours de quinze à dix-huit cents hom- 
mes. Staniflas fe fauva de Dantzik déguifé,& 
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■■ penfa tomber pluiieurs fois entre les mains de» 
RuiTes qui avoient mis fa tête à prix. 

G-aerre <Je On réfolut de venger cet affront fur l’empe- 
renipetwr. * *'®'^*’* I ®* d'Efpagne & de Sardaigne s’u- 
nirent k la France. Philippe V avoit déjà établi 
en Italie don Carlos fon fils , né d'Elifabeth 
Farnefe, fa fécondé femme; il avoit engagé 
Charles VI à lui donner rinveftiture dé Parme, 
de Plaifance , du grand duché de Tofcane , dont 
la fucceflion n’étoit 'pas ouverte; il -vouloir lui 
procurer un éiabliflement plus confidérable. 
Charles Emmanuel roi de Sardaigne , fuccelTeur 
de fon pere Viâor-Amédée (qui en i73o avoit 
abdiqué la couronne & s'en étoit inutilement 
repenti ) , efpéroit agrandir fes états aux dépens 
de la maifon d’Autriche, & lui enlever le Mi- 
lanès , objet de tant de prétentions oppofées. 
La modération du mlniftere de France étoit fi 
connue, que l’Angleterre & la Hollande confen- 
tlrent à ne point fe mêler de cette guerre. 

•" Elle fe fit avec le plus grand fuccès en Italie.- 
* 7 ^ 4 « 35 *Le maréchal de Villars y finit 382 ans fa car- 
did'îTis ®"c'n p 3 r H prlfe de Milan , de-Tortone, de 
Italie. Novare , Scc ; le maréchal de Coigni gagna les 
batailles de Parme & de Guafialla ; la bataille 
de Bltonto , gagnée par le duc de Montémar , 
mit don Carlos en poffeffion des deux Siciles. 
Le maréchal de Noailles , qui , après la mort 
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de Berwick tué au fiége de Philipsbourg , avoit 
contribué plus que perfonne 'a la prife de cette 
importante place en 1734, chafla les Impériaux 
d'Italie en 1735 , & l’empereur n’y confervoit 
prefque plus rien ; fuite étrange de l’éleâion 
d’un roi de Pologne. Telle eft la chaîne invi- 
lîble des événemens de ce monde. 

La France fouhaitoit la paix & en régla les ■=a 

conditions. On ligna les articles préliminaires 17^8* 
en 1755; cependant le traité ne fut conclu *** 

quVn 1738. Ce traité de Vienne donne Naples 
& la Sicile à don Carlos ; le Novarois ,”le Tor- 
tonois , les hefs de Langhes au roi de Sardaigne , 
à qui l’on avoit promis tout le Milanès ; l’ex- 
peâative de la Tofcane au duc de Lorraine , 
gendre de l’empereur; au roi StaniHas , le ^ 

Barrois & la Lorraine , pour être réunis , après ne. 
fa mort , à la couronne de France. Âinli , pour 
la fécondé fois, on difpofa de l’héritage des 
Médicis, quoique le dernier grand duc de cette 
maifon vécût encore. C’eft que la Tofcane étoit 
regardée comme un fief de l’empire. Parme & 

Plaifancé furent cédés k l’empereur en pro- 
priété. Le pape s'en prétendoit toujours fuzerain, 

& avoit même reçu l’hommage du dernier duc 
de Parme ; tant le droit bizarre des fiefs a jeté 
de confufion dans le fyftême politique de l’Eu- 
rope. L’acquifition de ' la Lorraine fut un de ces 
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heureux événemens où la fortune conduit fans 
que la prudence paroiflè lui avoir préparé les 
voies. 

— ■ ■ — de temps après arrive la mort de Charles 

VI, dernier prince de la maifon d’Autriche, 
i^œoereur ^Auter fa fucceffion entlere à fa fille Marie- 
Chai Cl VI Thérefe , époufe du grand -duc , il avoit fait 
une pragmatique cimentée par la garantie de la 
plupart des puiflances. Mais outre que fes me- 
^i“^cs étoient mal prifes, pouvoit-pn croire que 
les princes exclus d’un héritage fur lequel ils 
avoient des prétentions, refpeâcroient une loi 
Prrtendinil^'^ tcgardoient comme injufte ? Charles A\~ 
Jafucveihon.bert, éleâeur de Bavière, Augufie III, roi de 
Pologne , e'iedeur de Saxe , le roi d'£fpaa;ne 
Philippe \ ,- fe croyoient fondés à réclamer la 
fucceilion en tout ou en partie ; fi le roi de 
France eut été ambitieux , il ne manquoit pas de 
titres à alléguer pour lui - même, defcendant de 
la branche aînée d’Autriche par les femmes de 
fes prédéceffeuTs. Marie-Thérèfe fe mit d’abord 
en polTelîion de tous les états de fon pere ; fans 
qu’aucune puilFance remuât. Les Hongrois en 
particulier, jufqu’alors impatiens du joug d’Au- 
triche f lui marquèrent le plus grand attache- 
ment, parce qu’elle jura de ne point enfreindre 
leurs privilèges. 

Le loi de . Un prince dont on parloit pea, & qui devoit ' 
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remplir l'Europe du bruit de fon noiTit Fré^ Prutre »«•- 

. . * /Y- r- I l • r®'"* 

dëric II, roi de Pruiie, porta leul les premiers Hongrie, 
coups. L’empereur LcopoI 4 « en faveur de l’ë- 
leâeur de Brandebourg, avoit érige la Pruffe 
en royaume , au commencement de ce (iecle. 

Le fécond roi,pere de celui-ci, pendant un 
régné de vingt huit ans, s’étoit continuellement 
occupé du foin de peupler fon royaume , d’en 
faire défricher les terres incultes , d’amafler un 
grand tréfor par l’écortomie , de former & dé 
difcipliner une armée nombreufe dont il ne fe 
fervoit point. Son. fils , capable de tout entre.» 
prendre avec ces moyens, & fur -tout avec un 
génie & un courage de héros , s’empara fur-le- 
champ de la Siléfie. 11 eri avoit diemandé en Conqné«« 
vain une partie à Marie -Thérèfe , lui promet- '* *‘^**'*' 
tant de la fervir de toutes fes forces , &t de 
faire empereur fon épo^x. La bataille de Mol- ■ ■ ' ■ ' 

.witz , qu’il gagna parla difciplinede fes troupes , 1741. 
afifura cette conquête , & apprit combien il- étoit 
redoutable. > 


Au fi'gn'al qu’avoit,>pour ainfi- dire, donné le I aFr»nce 
roi de Pruflè , l-’Europe fe mk en- mouvement, l'^uuiche.* 
Malgré raverfion du cardinal de Fleuri pour la 
guerre>i le comte (.dépuis maréchal' duc) de 
Belle - Ifie vint à bout de la faire entreprendre; 
il perfuada' qn^elie (êroic rerminée'en' une feule 
campagne; lllufion étrange ^i' afouvententraîné 
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«Je longs malheurs ! On l’envoya négocier en 
Allemagne en faveur de l’éleâeur de Bavière , 
qu’on vouloir élevar à l’empire , qu’on vouloir 
enrichir des dépouilles d’une maifon fi long- 
temps rivale de la France. Il convint de tout 
avec Frédéric & avec la cour de Saxe. 

— • Le Bavarois , ayant fous fes ordres une armée 
françoife , fe rend maître de Paffau , arrive à 
heureux le Lintz , capitale de la haute Autriche ; mais au 
{j’3{f,éger Vienne , dont la prlfe eût été un 
coup décifif , il marche vers Prague , la prend , 
s’y fait couronner roi de Bohême, & va rece» 
voir à Francfort la couronne Impériale fous le 
SeiTmreesdenom de Charles VH. Avec moins de courage & 
de vertu , Marie -Thérèfe aurolt été fans doute 
accablée. Ses fujets l’adorent & foutiennent fes 
efpérances ; l’Angleterre & la Hollande lai en- 
voient des fecours d’argent ; fes ennemis n’a- 
glffent point de concert, fe plaignent les uns des 
autres ; les . armées françoifes en Bavière & en 
Bohême s’aflFolbliffent de jour en jour ; Prague 
eft alfiégée, reprlfe , & le maréchal de Belle* 
Ifle fauve à peine treize mille hommes par une 
retraite glorleufe, au mois de décembre 1743 * 
Les Anglois grofiirent bientôt le nombre des 
ennemis. 

e ':■■■ ■:= On combattit l’année fulvante à Dettingen 

^743* fur le Mein. Le maréchal de Noailles avoit 
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coupé les fubfîllances à l’armée ennemie y où BmUle*!# 

r -I • J»A I 1 P • ^ Detlingtn. 

le trouvoit le roi d Angleterre : il 1 avoir ré- 
duite k pafler dans un défilé; & lâ il devoir 
remporter une vidoire complette par l’effet feul 
de l’artillerie. Mais il fut mal obéi. Le duc de 
Gramont, lieutenant général , quitta téméraire- 
ment fon pofte y entraîna une partie des troupes, 
fit perdre l’avantage de la fituation , rendit les 
batteries inutiles. Après un combat terrible & 
trop inégal , il fallut fe retirer. Les vainqueurs 
décampèrent avec précipitation pendant la nuit, 

& le général françois les empêcha de profiter 
de leur vidoire. Cependant l’empereur, réfugié 
à Francfort , étoit prefque fans refiburces & 
fans efpérances. 

Le cardinal de Fleuri , en montrant de la 
foibleffe , avoit encouragé le parti Autrichien : 
la reine de Hongrie avoit acquis des alliés ; elle 
avoit fait la paix au prix de la Siléfie avec le roi 
dé PrulTe. 

Bientôt la France, qui ne combattoit aupa- Ennemis de 
ravant qu’en qualité d’auxiliaire, eut fur les bras '* 
l’Autriche, l’Angleterre, la Hollande & le roi 
de Sardaigne; mais le roi de PrufTe reprit avec 
elle fes premiers engagemens , dès qu’il craignit 
que la reine de Hongrie ne fût trop forte avec 
de tels alliés. 

Louis XV gouvernoit par lui - même , depuis Campagnw 
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Soroijuccisla mort du cardinal de Fleuri , en janvier 1741, 

M FUndre. ^ 

11 S apphquoit aux anaires , il merituit 1 amour 
de fes peuples, il voulut les défendre en per- 
fonne, & fe mit à la tête des armées. Après 
, avoir pris Menin , Courtrai , Ipres , &c. , il 
marcha contre le prince Charles de Lorraine, 
qui avoir palTé le Rhin & pénétré dans le 
royaume. Le maréchal de Coigni défendoit 
l’Alface , non fans beaucoup d’inquiétude. Le 
roi eR malheureulèment arrêté à M.etz . par une 
maladie dangereufe: la'France tremble & gémit, 
comme une famille qui va perdre le meilleur 
des peres *. Il guérit , fe rend au ficge de 
Fribourg & prend cette place. L’année fuivante 
1745, il gagne la fameufe bataille de Fontenoi, 
où le maréchal de Saxe, frere naturel du roi 
de Pologne , commandoit l’armée étant malade ; 
héros que la France fe glorifiera éternellement 
d’avoir adopté. Jufqu’à la fin de cette guerre, 
on ne vit en Flandre que des fuccès admirables. 
Le combat de la Mêle fuivi de la prtfe de 
GandfOftende forcée en trois jours, :Rruxe lies 
prife au cœur de l’hiver, tout le (Brabant hal* 
Jandois fubjuguë en 1746 , Bergrop-zoom em-. 


* Il di( au contre d’Argenron : Scriaaide^ipfl part ,«u manchot 
de NoaSies , ijue pendant tju'on portait Louis JCIII au tombeau, 
le prince de Conde' ^agna uns bataüle. VOLT AIKB.) U atroit cnrojé 
la iQaréeltal en AUace. 
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porté d’afTaut , après la bataille de Lawfeld en 
^ Maeftricht inverti en préfence de quatre- 
vingt mille hommes , &c. ; chacun de ces faits 
mériteroit un détail particulier : ils rertent gra- 
vés dans la mémoire des contemporains, & 
palTeront à la derniere portérité. 

On fe battoit avec la même ardeur en Italie, 
pour rétablir dans le Milanès , Parme & Plai- 
fance , l’infant don Philippe , frere puiné de 
don Carlos. Le prince de Conti força glorieu> 
femcnt , en 1744 , les partages des Alpes , les 
retranchemens de Villefranche & de Château- 
dauphin. L’infant & ce prince gagnèrent la ba- 
taille de Coni , fans pouvoir prendre la ville de 
Coni qu’ils affiégeoient. Cependant don Philippe, 
en 174; , fe trouva maître de Milan & des pays 
.d’alentour. Mais on s’étoit trop avancé , trop 
étendu , pour fe maintenir : la bataille de Plai- 
fance, perdue en 1746 par le maréchal de 
Maillebois , ruina totalement les affaires ; la re- 
traite du moins fut glorieufe. Bientôt les enne- 
.Biis ravagèrent la Provence. Chartes de cette 
province, & enfuite de Gênes dont ils s’étoient 
«mparés , ils n’en conferverent pas moins la 
üipéciorité de leurs armes. On tenta de rentrer 
enitalie par Exilles; mais le combat de l’Artiete, 
OÙ -le comte de Belle-lfle fe fit tuer, ne lairta 
plus d’efpérance de ce côté - là. 
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M„-,e , Au milieu de ces vicifTitudes , mourut en 

^ 74 ^ l’empereur Charles VU, accablé d’jnfor- 
reiie miifoii tunes à caufe de fon élévation. La reine de 

Impériale» 

Hongrie eut la gloire de procurer Tempire à fon 
mari , François de Lorraine ; & le roi de Prufle, 
après avoir pris Drefde & remporté d’autres 
avantages , fit encore la paix féparément. 11 
reconnut l’empereur : l'impératrice lui céda de 
nouveau la Siléfie. Cette grande princefle fon> 
doit ainfl la nouvelle maifon impériale d’Au- 
triche - Lorraine , après avoir été fur le point 
de perdre tous les états de Tes peres. 

Pertes fur Pour le malheur du genre humain, le feu de 
2 “jîfop^fû“la guerre ne peut plus embrafer l’Europe, fans 
pécicuti. jg répandre auffitôt jufqu’aux extrémités du 
monde. On reconnut trop tard la faute énorme 
que le cardinal de Fleuri avoir commife en 
négligeant la marine. Tandis que les Anglois 
avec de nombreufes efeadres ruinoieni le com> 
merce de leurs ennemis , la France n’eut â leur 
oppofer qu’environ trente -cinq vailfeaux. Eln 
1744, une efeadre Efpagnole qt»^t à Toulon , 
on ofa attaquer l’amiral Matthews, beaucoup 
plus fort. Si la viâoire fut indécife , du moins 
on eut l’avantage de voir la Méditerranée libre 
pendant quelque temps. Mais les Anglois s’em- 
parèrent en 1746 de l’Ifle royale , ou Cap- 
Breton , avantageufemen; fituée i l’embouchure 

du 
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du fleuve de Saint- Laurent. Ils firent par-tout 
des prifes immenfes ; le fameux amiral Anfon 
rendit funefle à TEfpagne fon voyage autour du 
globe; la bataille navale de Finiflere , qu'il gagna 
enfuite fur les François ( 1747 ), fut un triomphe 
plus agréable pour fa nation. Dans ce combat « 

& dans un autre où l'amiral Hawke fut victo- 
rieux , les François , avec des forces trop 
inégales , fe défendirent en héros. 11 ne refia 
plus qu'un vaifieau de ligne au roi de France. 

Mais ce que fa marine n'auroit pu tenter, des 
négocians guerriers l'exécuterent dans l’Inde ; 
la<fiourdonnois enleva Madrafs aux Anglois ; Sc 
Dupleix leur fit lever le fiége de Pondichéri , 
dont il étoit gouverneur. 

Louis XV , en remportant des viâoires , avoit ■■ - 
offert gënéreufement la paix. On l’avoit opiniâ» ^74^* 
trément refufée ; mais on la demanda, en voyant 
Maeflricht fur le point de tomber en fon pou- 
voir , & la Hollande menacée d’une invafion. * 

Elle fut conclue à Aix-la-Chapelle. Le roi ne 
voulut garder aucune de fes conquêtes. Il fe 


* On ne conçoit pa; comment les HoUandois . fort déchus de 
leur puidance , s'étoient engagés dans cette guerre. Us pouvoient 
paciAer l’Kpiope , Sc ils s’txpoierent aux derniers malheurs. Ils 
perditcnt même en grande partie leur liberté , en établidant le 
flachoudérat perpétuel it héréditaire ; ce qui fait aujourd'hui de 
\a Hollande une eêpêce de monarchie mixte. 

Tomt 111 . R 
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contenta d’alTurer Parme , Plaifance & Guaftalla 
à don Philippe fon gendre, & le royaume des 
deux Siciles à don Carlos ; de rétablir le duc de 
Modène fon allié & la république de Gênes 
dans tous leurs droits. Le roi de Prufle con- 
ferva la Siléiie ; le rci de Sardaigne obtint de 
nouveaux domaines dans le Milanès , toutes les 
puilTances garantirent la pragmatique -fanclion 
de Charles VI , en vertu de laquelle Marie- 
Thérèfe pofledoit les états de fes ancêtres. 

Sort au pria. Le prince Edouard , fils du prétendant, avoir 

ce Edouard. l’Ecoffe (1748) Une tentative auda- 

cieufe, qui ne fervit qu’à faire périr fes par- . 
tifans fur les échafauds ou par les gibets. L» 
France garantit; l’ordre de la fuccelHon réglé en 
faveur de la maifon de Hanover, & s’obligea 
de ne point fouifrir fur fes terres les defcendans 
de la maifon de Stuart. En conféquence , on ht 
fortir du royaume ce jeune prince , dont la 
deflinée , fi brillante un moment , eft devenue 
tout-à-coup fi obfcure. Une chofe trop digne 
d'obfervation, c’eft que la guerre entre l’Efpagne 
& l’Angleterre avoir commencé dès l’an 1739 
pour un vaifieau, & que l’affaire du vaifTeau 
refia indécife. 

Lettiitd eft U eût été facile de prévenir par le traité d’Aix- ‘ 
la -Chapelle les funefies conteftations que la 
France eut bientôt avec l’Angleterre , & qui, 
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pour quelques déferts de l’Amérique, armèrent • 

de nouveau les nations européennes , les plus 
capables de connoître les avantages de la paix. 

En fHpuIant la reflitution de l’ifle royale & 
de toutes les conquêtes des Anglois, on avoir 
ajouté ces ternies vagues : toutes chofes d’ailleurs 
feront remifes fUr le pied quelles étoîent y OU 
DEVOIENT être avant la prèfente guerre. Avec i 

de pareilles claufes, quiconque veut envahir, 
quand il n’y a ni titres ni limites inconteftables , 
eft fûr de trouver mille prétextes d’invafion. 

En 1749, Anglois établis dans l’Acadie , Entreprise» 
qu’ils avoient eu par le traité d’Utrecht , vou-trAnîér^uè! 
lant s’étendre fut le Canada , commirent des 
hollilités contre les François , pour rétablir les 
chofes fur lé pied où elles dévoient être félon eux. 

La cour de France eut beau fe plaindre &c 
offrir toutes les voies d’accommodement. La 
négociation traîna en longueur : l’Angleterre , 
qui fe préparoit de loin à une ruptute , éclata 
en 1755’, & fans déclaration de guerre fit at- 
taquer nos vailTeaux marchands. Il y en eut plus 
de trois cents d’enlevés , par ce droit tyrannique 
du plus fort , dont les Anglois femblent vou- 
loir faire un droit national. Louis XV , avec le 
plus grand amour de la paix , fut obligé de 
prendre les armes , & d’oppofer la force à la 
violence. 

R 2 
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Nourtlle^ Alors on vit dans le fyftême politique de 
fiances itngu< l’Europe un changement aufli inconcevable 
que cette guerre. Le roi de Prufle , auparavant 
allié de la France , fe ligue avec les Anglois ; 
l’Autriche s’unit, étroitement avec la France, 
dont elle etoit l’ennemie depuis deux fiecles ; 
la Suede fe trouve alliée de l’Autriche , qu elle 
avoir tant combattue depuis Guftave. L Ef- 
pagne , le roi de Sardaigne , la Hollande , juf- 
qu’alors fi intérefles dans les guerres , gardent 
une parfaite neutralité. Chaque puiffance a pour^ 
but l’on intérêt particulier; mais l’humanité s ap- 
plaudit en général de voir les deux premières 
maifons de l’Europe changej en amitié une 
haine trop féconde en ruines & en maffacres. 
L’abbé de Bernis , depuis cardinal , fut le né- 
gociateur de ce traite. 

Les com'mencemens de la guerre furent glo- 
' 1756. riêux pour la France. Malgré le mauvais état 
Prem.ert, de fes finances , fource intarilTable de défodres 
ét de malheurs , on commençolt à rétablir la 
marine. Les Anglois , battus vers le Canada , 
craignirent une invalion dans leur île; ils per- 
dirent Poft-Mahon , regardé comme impre- 
nable , que le maréchal de Richelieu prit d’af-^ 
faut , après une vidoire navale du marquis de 
la Galiffonniere. D’un autre côté , le maréchal 
d’Eftrées gagna la bataille de Haftimbek fur le 


Digilized by Got-Tii 



L O ü I s X T. 261 

duc de Cumberland ; le maréchal de Richelieu, 
envoyé pour commander à fa place , pouffa 
l’Anglois , & le força de capituler à Clofter- 
Seven avec toute fon armée. L’éledorat de 
Hanover étoit conquis. Le roi de Pruffe,qiii 
s’étoit emparé de la Saxe fur un foupçon , qui 
avoir remporté à Prague une victoire fanglante, 
mais qui avoir été vaincu vers le même endroit 
par le général Dauri, avec une perte d’énvlron 
vingt-cinq mille hommes , le roi de Pruffe fem- 
bloit infailliblement perdu. Le confeil aulique 
le déclare ennemi de l’empire , privé de tous 
fes fiefs ; le prince de Soublfe marche contre 
lui en Saxe avec une puiffante armée des cercles. 

On ne doutoit point du fuccès le plus décifif. 

Mais la bataille de Rosbac (5 nov. 1757) B«aiiUdc 
change la face des affaires en un moment. Une*®****®- 
manœuvre rapide & favantc de cavalerie, l’ar- 
tillerie & la difcipline pruffiennes répandent une 
terreur panique dont il y a peu d’exemples. 
Vainqueur prefque fans combat , le roi de Pruffe 
vole en Siléfie , gagne encoré la bataille de Llffa, 
reprend Schweidnltz & Breflau , que les Autri- 
chiens venoient de lui enlever. L’éleâorat de 
Hanover eft repris de même par les Anglois , 
malgré la capitulation de Clofter - Seven dont 
ils fe crurent dégagés. 

On volt en Allemagne une-longue fuite 'de toIuÛom!'*" 
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batailles avec diffërens fuccès, fans que la perte 
des hommes tii la dëvaftation des pays tende la , 
querelle des princes moins opiniâtre. Les Fraii- 
çois , qui en 1768 a voient été forcés à Crévelt 
de fe retirer devant le prince Ferdinand de 
Brunfwick , le repouffent à Bergen l’année fui- 
vante , fous les ordres du maréchal de Broglio. 
Ils font battus enfuite à Varbourg & à Minden. 
Le prince héréditaire de Brunfwick , leur vain- 
queur, fut lepouffé en 1759 par le marquis de 
Caftrles, à Cioftercamp près de Wefel; il le fut 
encore en 1763 à Joansberg , par le prince de 
Condé, qui, à la fleur de l’âge , avolt foutenu 
la gloire de fon nom dans tout le cours de 
cette guerre. 

Frédéric II , de fon côté , tantôt vaincu , tantôt 
vainqueur , mais alFcribli par fes victoires mêmes, 
fe voi. enlever la Prull'e, Drefde & une grande 
partie de la Saxe. Il avoit contre lui la Ruffie 
liguée avec l’Autriche. Elifabeth , impératrice 
de Ruflie , meurt. Pierre III , fon fuçççfleur , fe 
' déclare pour Frédéric ; Pierre eft détrôné tout- 

à-coup; fa femme Catherine lui fuccede, & fe 
déclare pour la reine de Hongrie. Ces viclfli- 
andes foudaines, en variant la fituatipn du roi 
de Pruffe , lui lalffent toujours la même intré- 
pidité & une confiance inébranlable. 

ConquètM La France ,• malgré fes malheurs , ne fut 
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entamée nulle part; elle fe foutint même tou* prodîgieurct 
jours en Allemagne. Une defeente des Anglois 
à Saint'Call, près de Saint-Malo en lySS, ne 
Tervit qu’à faire éclater le zele de la noblelTe de 
Bretagne , commandée par le duc d’Aiguillon. 

Mais Cancale ^ Cherbourg avoient été au 
pouvoir de l'ennemi; il s’empara de Belle-lfle 
(1761). On eifuya hors du royaume les dé- 
fallres les plus accablans. La France perdit dans 
rinde Chandernagor , Pondlchérl , & tous les 
établilTemens de cette compagnie de commerce 
dont on a trop vanté les avantages. En Afrique , 
elle perdit ce qu’elle avoit fur le Sénégal avec 
rifle de Corée, c’eft-à-dire , tout fon commerce 
dans cette partie du monde; en Amérique , 1 ’lfle 
royale, Québec, tout le Canada , la Guadeloupe, 
la Martinique , en un mot , des pofTefllons im- 
menfes , moins dignes de regret quejes hommes 
2 c les tréfors qu’elles ont coûté. Le comte de 
Chatam , Guillaume Pitt , génie vafle , auda- 
cieux , intrépide , procura en peu d’années à 
l’Angleterre des fuccès fi prodigieux, que l’évé- 
nement feul en prouvoit la poflibiüté. 

Cet accroiflement de la puiflance des Anglois, Paae > 
qui afiPeâoient tant de zele pour Péquilibre , ^■*'"*’^** 

devoir alarmer toute l’Europe. La neutralité de 
l'Efpagne fous Ferdinand VI leur avoit été trop 
avantageufe. Charles Ill ,frere& fuccefleur de 
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Ferdinand , s’unit enfin avec Louis XV : It pacie 
de famille conclu (en 1761) entre toutes les 
branches fouveraines de la maifon de France , 
forme l’alliance la plus glorieufe pour le miniftre 
célébré qui en exécuta le projet, conçu plufieurs 
années auparavant par le maréchal de Noailles. 
Cette alliance fut néanmoins fuivie de nouveaux 
N sureaux défafires. Les Efpagnols attaquèrent fans fuccès 
diiaft.'c». jg Portugal , qu’on pouvoit regarder alors comme 
une riche province d’Angleterre. Les Anglois 
fauverent ce royaume , prirent a l’Efpagne , dans 
le golphe du Mexique, la Havane & l’ifle de 
Cuba, où leur butin fut eftimé plus de quatre- 
vingts ‘millions (1762); ils lui enlevèrent les 
iiles Philippines dans la mer des Indes , & 
s’enrichirent à Manille comme à la Havane. 
Leurs flottes fubjuguoient tout dans l’un & 
l’autre hémifphere ; la marine françoife, qu’on 
avoir tâché de rétablir, étoit ruinée, ainfi que 
le commerce de la nation. . ' 

■ ■ ■— Toutes les couronnes avoient befoin de la 

1760. paix; & l’Angleterre, quoiqu’en aient pu dire 
ennemis du miniftere, ne pouvoit la faire 
Hnbcribdurg, une conjondure' plus favorable. Car (félon 
la remarque de M. l’abbé de Mably) « il faut 
»» faire la paix dès qu’on la peut faire utilement; 
w c’efi un principe qui ne fouffre aucune excep- 
r> tion. Des efpérances formées dans Tivrefle de 
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» la profperité n’ont jamais été juftifiées par 
»» l’événement: on doit craindre d’être trop heu- 
» reux , parce qu’un trop grand bonheur eft lé 
»♦ ligne d’une décadence »». Par le traité de 
Paris , la France cede à l’Angleterre Louisbourg 
& rifle royale , le Canada , toutes les terres 
fur la gauche du MilTIlApi , excepté la nouvelle 
Orléans ; l’Efpagne y ajoute encore la Floride. 
L’Angleterre gagne des pays immenfes en Amé- 
rique ; elle accorde à peine aux François le droit 
de pêdie vers l’ifle de Terre-neuve. On lui 
abandonne le Sénégal , & elle reflitue la Corée. 

On échange Minorque contre Belle Ifle. On efl; 
oblige' de démolir les furtiflcations de Dunkerque 
du côté de la mer. Le traité d’Huberfbourg entre 
les puiflances d’Allemagne remit les chofes dans 
l’état où elles fe trouvoient avant la guerre. Tel 
fut le fruit de fept années d’expéditions fan- 
glantes & ruineufes. 

Cette guerre peut être regardée comme une Réflexion rot- 
des meilleures leçons de politique. La fupériorité 
inouie des armes angloifes démontre la néceflité 
d’une puilTante marine , pour toute nation qui 
a un commerce à protéger , & des poileflions à 
défendre hors du continent qu’elle habite. Les 
fuccès & la réfiftance du roi de Prufle contre 
des forces extrêmement fupérieures, démontrent 
qu’avec une fage^économie & avec dkxcellentes 
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troupes, un grand capitaine) maître de toutes 
les opérations , peut faire lui feul ce qu'à peine 
on croiroit poilible à une ligue formidable. 
Mais ce qu’il importe fur-tout d’examiner dans 
l’eut aâuel de l’Europe , ce font , d’une part , 
les maux infinis de la guerre > de l’autre , le 
peu d’avantages qu’elle procure. Prodiguer le 
fang des peuples , épuifer les finances dont on 
feqt plus que jamais la nécefiité » faire des 
millions de malheureux , & s’expofer aux plus 
grands malheurs , pour un coin de terre qui fera 
un objet éternel de haine & de difcorde , efi-ce 
donc un fyfiême digne de la fagefle des gouvei- 
nemens? Pour un intérêt particulier de com- 
merce , faudra-t*il ruiner tout le commerce? 
Faudra- t-il ruiner fon propre pays pour une 
acquifition incertaine ? Faudra-t-il femer au 
dehors à pure perte cet argent devenu fi pré- 
cieux, qui fruâifieroit au centuple s’il étoit em- 
ployé à défricher de vaftes terrains fteriles , à 
ouvrir des canaux au commerce intérieur , k 
vivifier les provinces languifTantes , à multiplier 
les reffources du -peuple , & par là celles du 
prince ? L’Angleterre , accablée d’une dette 
énorme ( uois milliars trois cent trente millions 
de notre monnoie), ne fe repentira-t-elle pas 
de cette guerre, où elle femble avoir gagné un 
empire? Cet empire eft déjà l’objet de fes 
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craintes. Elle fe fouviendra un jour de Carthage 

Un défordre affreux dans les finances , de Caafwde 

. , • • 1 I • -A J • no»œâlh»ur$ 

irequentes variations dans le miniltere« des in- 
trigues de cour influant fur toutes les affaires 
publiques, la méfintelligence entre les chefs, le 
mécontentement des peuples , que la bonté na- 
turelle du roi ne pouvoir calmer , furent les 
principales caufes des calamités du royaume. Ses 
reffources fembloient épuifées , parce que l8 
gouvernement avoir perdu , an dedans & au 
dehors , le crédit néceflaire pour les reproduire 
dans les befoins. 

Ajoutons 11 ces principes de mal les difcordes Difcordo 

• • • I I ■ I, ' ■ ■ inteflinct. 

inteitines qui troubloient 1 état , qui partageoient- 
les follicitudes du monarque & des miniflres. 

Des billets de confeflion exigés des mourans 
fufpeds de janfénifme , & une fupérieure d’hô- 
pital nominée par l'archevêque de Paris , occa- 
fionnerent en 1760 , entre le clergé & la magif- 
trature , une forte de guerre opiniâtre , que plu- 
(ieurs coups d'autorité rendirent de jour en jour 
plus dangereufe. Refus de facremens d'une part ; 
de l’autre, adminiffration forcée de facremens ; 
lettres de cachet plus propres à envenimer les 
plaies qu’à les guérir ; le parlement exilé en 


* Ce morceau a été fait avant la rupturt des Colonies avre 1a 
rocuopolc. 
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Exil du ptr- 1753 , pour avoir refufé de reprendre fe» 

■'mcat& «le - . . 1. 1 A •» > 

arch*»cque.ionctions interrompues ; 1 archevêque exile en 
1754 i pour n’avoir pas voulu fe piler aux vues 
pacifiques du monarque ; exilé de nouveau en 
1756 pour la même caufe ; toutes ces convul- 
fions agitoient les particuliers & les corps , 
faifoient fermenter mille paflions différentes, 
pouvolent enfin ranimer la rage à demi éteinte 
du fanatlfme. Un nouveau Ravaillac parut en 

PamicA. 1757* Damiens, fanatique de la lie du peuple, 
affadina le roi à ‘Yerfailles au milieu de fes 


gardes. Le parricide prouva mieux que tous les 
raifonnemens , combien les dlfputes de religion 
étoient & feront à jamais dangereufes. 

Les jéfuites, qu’on regardolt toujours comme 
les âmes d’un parti , avolent été chaffes de Por- 
tugal , d’Efpagne , de Naples , &c. La banque- 
Findes route du P. de la Valette leur attira en France 
léfuitet. pgyggg Jqjjj jjj fm-got éctafés , malgré tant de 

crédit & tant d’illuftres proteâeurs. 

On fit le procès à leur infiitut en 1761. Le 
■parlement de Paris , & les autres enfuite le 
profcrlvirent par des arrêts foudroyans qui 
anéantlffoient la fociété. Un édit de 1764 mit le 
fceau à cette révolution , en tempérant la ri- 


Acqniruiofl 
de U Corfc. 


gueur avec laquelle on avoit traité les parti- 
culiers , dignes d’un meilleur fort. 

Un génie plein d’aâivlté & de cqurage, le 
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duc de Choifeul , avoit alors la principale auto- 
rité du miniftere. U rendoit la France plus ref- 
peâable aux cabinets de l’Europe. 11 lui alTura 
la podeflion de la Corfe. Mais pour rétablir fon 
ancienne gloire & lui procurer un bonheur 
folide , il auroit fallu remédier à de grands maux 
trop invétérés , â la ruine des finances , & à 
l’efprit de parti. 

La difcorde régnoit en Bretagne. Le procès Affaires de 
d’un célébré magiftrat , M. de la Chalotais 
y avoit excité une commotion violente. Tous 
les parlemens fembloient agir de concert comme 
un feul corps ; & leur fyfiême à'unité & de 
clajfes ne pouvoir qu’inquiéter la cour. Le duc 
d’Aiguillon , commandant de Bretagne , fut 
accufé au parlement de Paris. Le roi' confentit 
à la procédure , l’arrêta enfuite par un coup 
d’autorité • envoya des ordres rigoureux. On 
cefla de rendre la juftice , on refufa plufieurs 
fois de reprendre des fondions indifpenfabies. 

De là le fameux lit de jufiice de 1771 , où fut 
bouleverfé & reconfiruit fur un plan nouveau 
tout l’édifice de la magifirature. L’exil du duc 
de Choifeul avoit applani les voies pour cette 
étrange révolution. 

Un tel changement , exécuté dans tout le Fin du régné 
royaume , fit fentir toute la force de l’autorité 
loyale. Mais les murmures qu’excitoient les 
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impôts n’en devinrent que plus amers; & les 
opérations de l’abbé Terrai , contrôleur géne'ral , 
homme qui bravoit la clameur publique, aigrif- 
foient le mécontentement de la nation. Elle 
pleuruit encore le dauphin , mort depuis quel- 
ques années , prince dont les vertus & les lu- 
mières donnoient les plus juftes efpérances. 
Louis XV • autrefois l’amour des François , finit 
fon régné dans la trifteffe 8c la douleur. 11 mou- 
rut de la peiitt vérole le lo mal 1774* lalffant la 
couronne à un jeune prince qui fouplra d’être 
chargé de ce glorieux fardeau. 

On doit k Louis XV l’établlflèment de l’Ecole 
militaire , un des plus utiles monumens de la 
munificence royale. Les fciences protégées par 
le monarque , ont beaucoup étendu la fphere 
de nos connoiflances. 

O B S E R F A T 1 O N S. 


, -1 L E devoir d’un hiôorlen eft de dire la vérité ; 

. c’eft la réglé que nous nous propofons de fuivre 

Particulati- i f • j • 

tés fur le re- dans C68 ObfervatioTii , tirees des mémoires au 
L“““ tgnnps les plus véridiques. Nous aurons le cou- 
rage de tout dire 8c de ne rien cacher ; nous 
ne diflimulerons ni les vertus, ni les vices du 
monarque « ni les crimes , ni les forfaits des 
intriguans , des courtlfans , des mlniftres , des 


(*) Ici Elût l’oiivrage de l’abbé MUlot. 
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viles proiHtuées qui l’entourerent pour fon mal- 
heur & celui de la nailon. 

Un nom célébré dans toute l'Europe , des 
dettes immenfes , le rare exemple de la fermeté 
dans la décadence de la monarchie y le danger 
des prêtres admis à la cour & dans les confeils , 
la funelle expérience de l’inutilité des guerres, 
des grands hommes dans prefque toutes les 
parties , les lettres en honneur , les beaux-arts 
à leur plus haut degré dë perfeâion, la poli- 
tefTe, des calamités publiques & particulières, 
inféparables de la nature humaine, voilà ce que 
Ijouis XIV laiffa pour héritage à Louis XV , 
âgé de cinq ans. Le royaume étoit réduit à 
l’état le plus déplorable ; la dette nationale s’éle- 
voit à plus de deux milliards. Les revenus fe 
trou voient abforbés par anticipation, jufques Sc 
compris 1717. Telle étoit la détrefle où l’ambi- 
tion de Louis XIV avoit plongé la France. 
Pour y remédier en partie , le duc d’Orléans , 
régënt du royaume , établit une chambre de 
/ujiice afin de pourfuivre ceux qui avoient 
malverfé dans les finances fous le régné précé- 
dent ; mais cette mefure n’opéra prefque rien 
pour le bien de l’état. On fit regorger aux 
fangfues du peuple plus de cent foixante millions, 
dont il ne rentra qu’une bien petite partié dans 
le tréfor public. 
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Le premier aâe d’autorite', du roi , devenu 
majeur, fut une erreur funefte: il laiffa la prin- 
cipale place du miniftere au cardinal Dubois, cet . 
heureux parvenu , que des vices re'els & des ta- 
lens équivoques avoient élevé à la pourpre. Une 
caufe inconnue , mais qui veille au bonheur des 
peuples , répara cette faute. Ce prélat , l’ancien 
compagnon des débauches du duc d'Orléans 8c 
le proxenete de tous fes déréglemens, mourut 
bientôt, ne laiflant après lui que la mémoire de 
fes vices 8t de fes infamies. 

Le duc d’Orléans ne tarda pas à fuivre fon 
favori dans la tombe. Jamais prince ne pouffa 
le rafinement 8c la volupté des plaifirs fenfuels 
auffi loin qu’il le fit. Sa paflion pour la du- 
cheffe de Berry , fa fille , princefl’e d’une grande 
beauté , & faifant ouvertement profelfion de 
galanterie, donnèrent lieu a des bruits injurieux 
â la réputation de tous les deux. Ce prince , k 
beaucoup de littérature , joignoit un goût exquis 
pour les beaux-arts ; il fit de fon palais le rendez- 
vous des plus beaux efprits , des débauchés les 
plus rafinés , 8c des femmes les plus belles 8c 
les plus impudentes de la capitale. 

Après la mort du régent , le duc de Bourbon- 
Condé , homme de talens fort médiocres pour 
l’admlnlffration publique , prit fur lui la dlreftion 
des conf^ls d’état : fa maîtreffe , madame de 

Prie , 
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Prie , femme rufée & intriguante * eut beaucoup 
d’influence dans les affaires civiles & militaires , 
en rempliflant de fes créatures les premiers portes 
de ces deux dëpartemens. Il renouvella l’édit 
févere contre les Proteftans; fous fon miniftere, 
on vit renaître les perfécutions de religion. 
Bourbon ne laiflbit à Louis XV que l’éclat de la 
majerté, des audiences fartueufes , des réglemens 
puérils fur l’étiquette , des grâces qui n’intéref- 
fbient que quelques particuliers: la nomination 
aux places de la cour , les promotions des ordres, 
éloignoient des affaires le monarque , en paroif- 
fant l’en occuper. Louis s’en apperçut & écrivit 
au duc de Bourbon , que voulant régner, il le 
verroit avec plus de plaiflr à Chantilly qu’à 
Verfailles. 

Lors de l’exil de ce prince , la place de premier 
miniflre fut fupprimée; mais , fans en avoir le 
titre , le cardinal de Fleury en fit les fondions j 
il fut abfolu & gouverna la volonté du jeune roi 
dont il avoir été le précepteur. Lé royaume 
avoir befoin d’un miniflre ami de la paix & de 
l’ordre; il convenolt de ramener une efpece de 
décence , qui avoir difparu à rafped des mœurs 
de la cour du régent ; mais il ne falloir pas 
abandonner Louis XV aux plallirs de la chafle , 
& nourrir en lui cette indolence , qui traîne à 
fa fuite l’ennui , l’irréfolution , & l’indifférence 
Tomt ///. S 
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pour la gloire. En un mot , Fleury régna fous le 
nom du roi , & prolongea fon enfance. Agé de 
foixante-dix ans, ce vieillard ne s'occupoit que 
de la finance, à laquelle il donna trop de protec- 
tion ; du commerce , qu’il faififToit mal ; des 
affaires eccléfiafliques , qui l’occupoient trop. 
Fixé par les plaiflrs dans les bras de l’indolence , 
le monarque voyoit le mal , fans ofer le ré- 
former ; indiquoit le bien , fans pouvoir le faire 
exécuter ; fouffroit des querelles de religion , 
fans prendre fur lui de vouloir les anéantir d’un 
mot de fa volonté. 

Le cardinal de Fleury fe permit contre la 
propriété & le droit des gens un attentat, dont 
n’avoit pas encore été fouillé le miniflere. Il 
réduiGt les rentes viagères , qui n’étoient qu’à 
quatre pour cent. Ces funeffes mefures attaquent 
l’honneur des princes ; détruifent les reffources , 
(i fouvent néceffaires du crédit public ; défolent 
des milliers de fujets , qui , dans les fruits de leur 
économie , trouvent la douceur & le repos. Les 
vues bornées que ce prélat porta dans les affaires 
de religion, dont il faifoit des affaires d’état, 
prolongèrent des querelles qu’il falloir livrer au 
ridicule , cette juflice fi fùre , fi prompte & trop 
peu exercée par le gouvernement, qui , en l’em- 
ployant, s’éviteroit la peine de févir contre des" 
gens fouvent plus infenfés que coupables. Quand 
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un roi fe repofe fur un homme d’égllfe pour 
l’adminiAration des affaires » on ne peut guere 
compter fur une' exaâe impartialité , première 
vertu dans celui qui gouverne. Fleury , fans 
avoir le faffe de Richelieu , ni la rapacité de 
Mazarin , compenfoit Tes défauts par des talens ; 
il aimoit la paix & la tranquillité publique ; 
.mais peut -on bien le difculper de l’accufation 
qui le confond avec ces coupables féduôeurs qui 
arrachèrent Louis XV du chaffe lit nuptial » 
pour lui faire connoître des jouiffances étrangè- 
res? S'il ne pre'lida pas à ces arrangemens infâ- 
mes , il eft accufé de n’y avoir oppofé aucune 
barrière. On reprochera toujours à la mémoire 
de ce cardinal ambitieux , de n’avoir pas vou- 
lu, fur le bord de fa tombe , fe deffaifir des rênes 
du gouvernement; d’avoir entretenu fon éleve ' 
dans cette averfion pour les affaires qu’il mon- 
tra pendant tout fon régné ; de lui avoir laiffé 
contrarier une habitude de pareffe & d’infou-" 
ciance prefque impoffible à déraciner dans uii 
particulier , & (i dangereufe dans un prince na- 
geant dans l’abondance & les plailirs. £c com- 
bien n’ont pas été funedes les fuites de ce mal-- 
heur? A fa mort, arrive'e .en 17.43, Fleury laiffa 
les affaires de la guerre, de la marine, de )a 
finance , de la politique , dans une crife ef- 
frayante. 

' S a 
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En 1763, la France, à peine fortie d’une 
guerre ruineufe & funefte, avoir conclu la paix 
& perdu beaucoup de fes poffeflions de l’Amé- 
rique & des Indes. Les déprédations affreufes 
commifes dans les finances avoient ruiné le 
royaume au dedans, tandis que le mauvais choix , 
des généraux avoir couvert la nation de honte 
au dehors. Un intriguant fans capacité , noyé 
de dettes , mais protégé par la Pompadour, par- 
toit de Verfailles pour aller commander les ar- 
mées, & revenoit, après une ou deux campa- 
gnes , comblé de richelTes. Le peuple étôit ap- 
pauvri, les troupes étoient battues. Depuis les 
généraux jufqu’aux commis des vivres , tous 
pilloient impunément , fans fe donner même la 
peine de cacher leurs manœuvres & leurs rapines., 
Ges brigandages , occafîonnés par la foiblelfe & 
la corruption du gouvernement , avoient telle- 
ment 'épuifé les reffources de l’état, que le roi 
manquoit d’argent pour payer les perfonnes em- 
ployées même à fon fervice perfonnel. Depuis 
cette époque , jufqu’à la fin du régné de Louis XV, 
les finances ont été dans le délabrement le plus 
affreux.' 


JJ Louis XV étoit né avec les plus heureufes 

Décùis iur difpofuions du cœur & de l’efprit ; il avolt le 
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jugement exquis , mais malheureufement il ne 
le développa jamais. Dans les premières an- & fet miniï- 
nées de fon régné , il montra de la fenfibilité 
& de la force , mais ces deux qualités s’afFoi- 
blirent bientôt au milieu des inlinuations per- 
fides des' courtifans & des minières. 11 étoit 
naturellement timide ; ce défaut, dont il fe feroit 
corrigé par le grand ufage des affaires, ne fit 
qu’augmenter dans l’inaâion. Au lieu de tran- 
cher, dit un hlfiorien , avec cette fupériorité 
que lui donnoient fes lumières , la défiance de 
fes forces ne le fit jamais aller qu’avec l’appui 
des autres. Tous fes difcours au parlement fu- 
rent toujours didés dans fon confeil. Quoique 
ce monarque parlât avec beaucoup d'aifance, il 
ne pouvoit rien énoncer en public qu’on ne ju- 
geât , à fon embarras , qu’il ne parloit pas de lui- 
même ; par conféquent, qu’on pouvoit lui_ré- 
fiffer, le faire revenir, le ramener à une ma- 
niéré de penfer oppofée à celle qu’il avoit ma- 
nifeftée ; de là les combats continuels d’auto-, 
rité , les contradiâions , les variations dans le 
gouvernement , l’inffabilité des décifions. 

Depuis fon mariage, en 1715, avec Marie 
Leczinska , fille unique de Stanislas , roi de 
Pologne , jufqu’en 1741, Louis XV donna tou- 
jours l’exemple de la fidélité conjugale. Il com- 
mença enfin à fe laflêr de la pofTelTion du cœur 


% 


DIgitized by Google 



1 


278 Louis XV. 

d’une princeflè, qui n’avoit d’autre recomman- 
dation que fa complalfance,fa condefcendance, 
& peut - être une piété trop peu éclairée. Les 
corrupteurs du monarque , du nombre defquels 
étoit le duc de Richelieu , conduifirent alors dans 
fes-bras la marquife de Maiili ( de la maifon de 
Nefle) à laquelle fuccéderent fes deux fœurs. 
Après avoir erré d’objets en objets, Louis XV 
fixa fespenfées & fes défirs fur la belle d’EtioIes, 
qui , pendant vingt ans , gouverna la France 
fous le nom de marquife de Pompadour. Le duc 
de Richelieu fut encore le confident fecret de 
cette nouvelle paflîon. Comme l’ambition & non 
pas l’amour dominoit cette favorite , elle fermoir 
les yeux fur le commerce du roi avec une infi- 
nité d’autres femmes , pourvu qu’elles ne vou- 
Juflênt point afpirer au pouvoir fuprême qu’elle 
poffédoit. Par cette politique, elle conferva fur 
le monarque infouciant un afcendant irréfiftible, 
& le rendit méprifable à la nation. Toutes les 
opérations militaires furent propofées & exécu- 
tées par les créatures de cette maîtreffe , & l’ad- 
miniftration des affaires , tant intérieures qu’ex- 
térieures, dirigéè par fes protégés & fes favoris. 
L'é duc de Choifeul même , miniftre aufli fier 
qu’impérieux , fut obligé de fléchir le genou 
devant -cette idole ; il n’ofa nommer à aucun 
pofle vacant , civil ou militaire , fans l’appro- 
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bation de cette femme. Il la déteftolt comme 
fa fupërieur^ en autorité , & flattoit fa vanité 
par la plus baffe complaifance , quand fon pro- 
pre intérêt exigeoit cette adulation. Comme mi- 
niftre , il poffédoit des talens qui déplurent & le 
firent difgracier. 11 montra, dans fa difgrace & 
dans fon exil , plus de courage & de fermeté 
que n’en ont la plupart des hommes <i’un rang 
audi e'Ievé , quand ils font condamne's à la re- 
traite & à une vie privée. 

Louis XV, par le choix qu’il fit de fes minif- 
tres , & par les mefures qu’il leur permit de 
pourfuivre , parut , long-temps avant la fin de 
fon régné, avoir perdu fa raifon & être attaqué 
de folie. Le peu de regret qu’il montra à la mort 
de la marquife de Pompadour, fit juger qu’il fe 
félicitoit d’être délivré d’une maîtreffe impérieufe 
& infolente , qui , ayant débuté par partager les 
prérogatives royales , avoir fini par en ufurper 
toute l’autorité fouveraine. Mais la coquetterie, 
l’impudicité & la légèreté de la Dubarry , qui , 
k force d’art , tâchoit de fuppléer à la nature épui* 
fée, fit donner le foible & imprudent monarque 
dans les excès les plus honteux. Ce fut par les 
infinuations malignes de cette proffituée, un des 
plus vils refies de la corruption publique , que 
le duc de Choifeul fut difgracié , & que le duc 
d’Aiguillon , l’homme le moins populaire de 
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toute la nobleffe françoife , accufé & convaincti 
par un tribunal fouverain d’ades.d’opprelïîon 
les plus odieux , fut non-feulement mis à couvert 
des atteintes de la juftice , & dérobé à la rigueur 
d’une punition exemplaire , mais encore nommé 
au pofte de fecrétaire d’état des affaires étran- 
gères. La France eut alors le douloureux fpec- 
tacle de voir Louis XV, plongé dans la molleffe 
& la crapule , faire couler les tréfors de l’e'tat • 
pour procurer à fa honteufe favorite^ de quoi 
étaler un fafte & un luxe de reine. Les impôts 
furent donc multiplie's pour fatisfaire les fantai- 
fies du monarque & de fa vile courtifane. On 
peut dire que le fceptre du roi , tour-à-tour le 
jouet de l’amour , de l’ambition & de l’avarice , 
devint, entre les mains de la Dubarry,Ia ma- 
rotte de la folie. Ce monarque fut bientôt au 
degré le plus haut d’abandon & du mépris de 
la part du peuple , & fes minillres , Maupeou , 
Terray , d’Aiguillon , &c. au dernier période 
d’exécration & de haine publique. Les dépré- 
dations , le déréglement des mœurs & l’infolence 
des favoris étoient à leur comble. Les princes , 
différant de fentimens , & n’ayant aucuns prin- 
cipes, fe voyoient peu entre eux , & vivolent 
dans le fein de leurs (ociétés particulières ; aucun 
d’eux ne tenoit d’état , & le roi n’avoit point 
de cour. Tout fe paffoit en petits foupers & 
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• dans de petits appartemens. Un étranger de 
diAinâion , <jui venoit en France , étoit obligé 
de prendre le ton des grands , & de fe pour- 
voir d’une mahrelTe. Tous les feigneurs de la 
cour fuivoient l’exemple du chef de la nation. 
C’érolt prefque une honte de vivre avec fon 
ëpoufe. Dans cet abandon général de leurs époux , 
les femmes , qui pour l’ordinaire , n’onr que trop 
d’occalion de fuccomber , n’avoient pas une con- 
duite plus régulière. On ne fe donnoit pas la 
peine de cacher les intrigues galantes ; il s’étoit 
même établi des liaifons de déréglement entre 
des femmes de la cour & des hiles publiques. 
Retiré dans le fond de Tes petits appartemens , 
ennuyé & dégoûté de tout , le roi autorifoit , 
par fon propre exemple » la licence & la cor- 
ruprion des mœurs. Tel étoit l’état des chofes, 
lorfque Ce monarque mourut vldlme de fa lu- 
bricité. La joie que les François témoignèrent 
dès les premiers jours de fa maladie fut pouffée 
jufq u’à l’excès. La nation , accablée de mifere, 
& ne pouvant être réduite à un état plus dé- 
plorable , regardoit le terme de la vie de Louis 
XV comme le terme des fouffrances publiques. 
Les marchands de la capitale firent des magafins 
d’étoffes de deuil , avant même qu’il fût à l’ex- 
trémité, & ils fe flattoient publiquement de 
l’efpolr de les vendre bientôt. Le chef de la 
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police , prié par quelques perfonnes de mettre 
des bornes a ces tranfports fcandalevix, répondit: 
pour ni y oppofer , il faudrait emprifonner tout P a- 
ris. Ni l’horreur de la fituation du roi , ni le 
fouvenir de l’ancien amour qu’on avoir eu pour 
lui , ne purent réveiller l’intérêt du peuple pour 
fa peifonne. Lorfque, dans fes derniers momens, 
on ordonna des prières , les églifes refterentpref- 
que vuides. Jamais l’efprlt françois , naturelle- 
ment porté à la plaifanterie , ne fe livra à fon 
penchant avec plus d’empreflement. La mémoire 
du monarque fut impitoyablement pourfuivie; 
& l’allégrefle que reffentlt de fa mort une nation 
qui s’éroit toujours montrée Idolâtre de fes maî- 
tres, fut la plus fanglante fatyre de fon régné. On 
n’obferva point, à fon égard , tout le faftueux 
cére'monial, vertige de l’ancienne barbarie, dont 
l’habitude avoir confacré'l’ufage dans les obfe- 
ques des rois. Les trlfies rertes de Louis XV fu- 
rent porte's à Saint-Denis fans appareil , dans uni 
carofle , efcorté de quelques gardes-du - corps. 
Aucun des grands ofHciers de la couronne, ni 
perfonne du peuple , fte fuivit fon cortège. Au 
bout de deux jours , il fut oublié , & cette in- 
différence abfolue s’étendit jufqu’aux extrémités 
les plus reculées de la France. Les fouverains 
trouveront dans ces particularités la leçon la plus' 
terrible ; ils verront combien l’exemple des rois 
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influe fur les mœurs d’une nation. Un prince 
abandonné au dérèglement, & forcé de fe lier 
avec ceux qui partagent & favorlfent fes pen- 
chans fcandaleux , finit bientôt par laiflier dans 
leurs mains le foin de l’adminiflration des af- 
faires. 

Louis XV avoir alTez fait pour que la monar- 
• chie françoife fût entièrement détruite , li ce 
royaume n’avoit eu au dedans de lui-même de 
puiflantes reflburces. Il laifla l’état , qui alloit en 
dépériflant, aux efforts naturels dé fa vigoureufe 
conflitution. Le principe de tous les malheurs , 
qui affligèrent la France fous fon régné, venoit 
principalement du vice de fon éducation , & de 
l’éloignement où il avoir été tenu des affaires, 
durant fes premières années. Tant il eft difficile 
que celui qui ne connoît pas les hommes , & qui 
-ne cherche pas à les connoîtfe , dirige bien les 
rênes du gouvernement. Si ce monarque n’eût 
pas été détourné de fes principes naturels, il eût 
conftamment été bon époux , bon pere & roi 
fage. Dans les commencemens de fon maria- 
ge , il eut beaucoup d’attachement pour la reine. 
Un courtifan lui parlant un jour d’une dame ," 
dont il exagérolt la beauté , le roi lui dit : elle 
efl donc bien belle ! Efl-elle belle comme la reine , 
par exemple ? Alors ce prince ne connolflôit pas 
de commerce plus doux que celui de fon époufe. 
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Mais quand une fois il eut renoncé à Tes devoirs 
les plus diredi , le défordre régna par - tout ' 
fon genre de vie le fépara de fa famille, qui lui 
devint e'trangere , & il n’eut plus que de faux 
amis. 

Â fa mort , toutes les parties de l’adminif- 
ration ëtoient dans le plus grand défordre ; le 
crédit étoit perdu ; il avoit été impodîble de 
le faire renaître , parce qu’on avoit abufé trop 
fouvent de la confiance des particuliers. Les 
bienfaits de la capitale & de riches particuliers , 
donnés pour la conflruâion & une nouvelle ad- 
miniftration d’un Hôtel-Dieu , furent employés 
à un autre ufage ; l’argent qui devoit fervir à 
racheter les François efclaves chez les Barba- 
refques, fut impitoyablement diverti de fon ob- 
jet. Vers la fin de fon i;egne , il d’y avoit ni li- 
/ berté , ni propriété réelle. Les" places de con- 
fiance , les évêchés , les grades militaires étoient 
vendus au plus offrant. Tout fe pafToit en in- 
trigues & en cabales. L’état des armes avoit e'té 
totalement négligé. La magiflrature étoit dans 
une fituation encore plus déplorable. En un mot» 
Louis XV laifla à fon fuccefTeur un royaume fans 
argent, fans crédit, fans loix, fans troupes & 
fans moralité. 
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.. Dans refpace de près de foixante ans qu’a 
embrafle ce régné, refprit humain a fait, en pro^ris de 
France , des progrès dans les différentes parties 
des fciences. ‘ | . 

-I « Un ordre entier, ( la fociité des jéfuitts') 

)» dit Voltaire , aboli par la puiffance féculiere , 
n ia difcipline de quelques autres réformée par 
w cette puiffance, les divilions même entre toute 
» la magiUrature & l’autorité épifcopale , ont 
« fait voir combien de préjugés fe font diffi- 
» pés , combien la fcience du gouvernement 
«> s’eft étendue , & à quel point les efprits fe 
font éclairés. Les femences de cette fcience 
)» utile furent jetées dans le dernier fiecle j 
» elles ont germé de tous côtés . dans celui* ci , 
n jufqu’au fond des provinces , avec la vérita- 
>) ble éloquence , qu’on ne connoiffoit guere 
»♦ qu’à Paris , & qui , tout d’un coup, a fleuri 
» dans plufieurs villes : témoin les difcours fortis, 

»> ou du parquet , ou de l’afTemblée des cham- 
»> bres de quelques parlemens , difcours qui font 
»» des chefs-d’œuvre de l’art de penfer & de 
» s’exprimer, du moins à beaucoup d’égards. Du 
»» tems des d’Agueffeau , les feuls modèles étolent 
»> dans la capitale , & encore très - rares.... La 
»> philofophie, en rendant l’efprit plus jufle, & 


Digitized by Google 



aSG* Louis XV. 

» en banifTant le ridicufe d’une parure recher- 
»> chée , a rendu plus d’une province l’émule 
»> de Paris.... Les académies ont rendu fervice 
» en accoutumant les jeunes gens à la leâure , Sc 
» en excitant , par des prix « leur génie avec 
» leur émulation. La faine phylique a éclairé 
»» les arts néceflaires. Les étoffes fe font 
s* manufaélurées à moins de frais 'par les foins 
» d’un des plus célébrés mécaniciens. * Un aca« 
>» démicien encore plus utile , *’*' par les objets 
» qu’il embrafTe , a perfeâionné beaucoup t’a- 

M griculture Un autre académicien *** * ***** a 

» donné le moyen le plus avantageux de four- 
» nir à toutes les maifons de -Paris l’eau qui* 
>» leur manque... Un médecin-***”' a trouvé en- 
» fin le fecret, long-temps cherché, de rendre 

» l’eau de la mer potable Si quelqu’in- 

» vemion peut fuppléer à la connoifiance, qui 
i> nous efi refufée, des longitudes fur la mer, 

» c’efi celle du plus habile horloger de France 
» ***’»* qui difpute cette invention à l’Angle-* 
» terre....» 

Quaiit au célébré dépôt des connoilfances hû- 


• Vaucanfon. 

■** Duhamel. 

*** Parcienx. 

«»»» PoilToiinier. 

***** Le Roî. 
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maines , qui a paru fous le titre de DiBlonnaire 
encyclopédique c’eft une gloire éternelle pour 
«« la nation ( continue Voltaire) que des officiers 
»» de guerre fur terre & fur mer , d’anciens ma- 
»» giftrats , des médecins qui connoiffent la natu- 
»> re , de vrais dodes , quoique dodeurs , des 
M hommes de lettres , dont le goût a raffiné les 
» connoiffances ; des géomètres, des phyficiens, 
» aient tous concouru à ce travail auffi utile que 
»> pénible , fans aucune vue d’intérêt, fans même 
n rechercher la gloire, puifqueplufieurscachoient 
» leurs noms ; enfin fans être enfemble d’intel- 
» ligence , & par conféquent exempts de l’ef- 
» prit de parti. Mais ce qui eft encore plus ho- 
M notable pour la France , c’eft que, dans ce re- 
» cuail , le bon l’emporte fur le mauvais , ce 
>» qui n’étoit pas encore arrivé : les perfécutions 
>♦ qu’il a effuyées ne font pas fi honorables pour 
n la France. ... 11 eft certain que la connoif- 
»> fance de la nature , l’efprit de doute fur les 
»> fables anciennes , honorées du nom d’hif- 
M toires ; la faine métaphyfique , dégagée des 
» impertinences de l’école , font les fruits de ce 
» fiecle,& que la raifon s’eft perfedionnée. »■ 
Sous le régné de Louis XV ont paru des 
hommes célébrés en divers genres. ^ 

Dans la métaphyfique , Condillac s’eft acquis 
beaucoup de célébrité. Dans la phyfique , Nol- 
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Jet & autres, par leurs obfervations , ont pro> 
curé une infinité de chofes utiles à la fociété. 
Dans la médecine , on a renoncé aux vaines 
hypothèfes, pour ne fuivreque le flambeau de 
l’expérience, La chirurgie a été perfeâionnée; 
Winflow & Ferrein fe font diflingués dans l’a- 
natomie. La chymie , cette fcien'ce fi envelop- 
pée des voiles du myftere , a été développée 
& fimplihée.La botanique a procuré des plantes 
inconnues dans nos climats. Dans l’aflronomie, 
les* obfervations ont perfeâionné la géographie , 
2c rendu* plus facile la navigation. Des voyages 
faits au pôle par Maupertuis , Clairaut, Camus 
& le Monnier, 2c k l’équateur, par delà Con- 
damine, Bouguer, Godin 2c Juilieu, ont fervi 
à déterminer la figure de la terre , 2c k faire 
connoître les réfraâions de la lumière , les va- 
riations de l’atmofphere , ainfi que la hauteur 
des montagnes les plus élevées dû globe. Ceux 
qui ont voyagé pour obferver le paffage de Vé- 
nus fous le difque du foleil , ont fait connoître 
la diflance de cet aflre à la terre , autant qu’il 
eft poflible k l’homme de la découvrir. Les ob- 
fervations de la Caille & de la Lande , ont fait 
connoître la diflance de la lune k la terre. 

Dans les beaux -arts , la mufique doit beau- 
coup â Rameau , qui a ouvert de nouvelles rou- 
tes pour charmer les oreilles ; Mondoiiville , 

Fhilidor , 
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PhiHdor, Monfigni & autres, qui fe fontfignalés 
dans la même carrière , ont perfeâionné l’art 
de la mélodie. 

Le déflein a été perfeûionné & même étendu. 
Des écoles gratuites de cet art , prefque nécef- 
faire pour tous les arts mécaniques , ont été éta- 
blies à Paris, à Bordeaux , à Reims, à Orléans. 

L’archlteclure a produit des monumens di- 
gnes d’être cités , entre autres l’églife de fainte- 
.Geneviève , l'iiôtel de l’Ecole militaire , le Pont 
de Neuilly , & autres édifices. 

La fphere de la peinture a été agrandie. La 
porcelaine de Sèvres a furpaffé celle de la Chine, 
finon par la qualité de la pâte , du moins par , 
l’élégance de la forme , la régularité du delTein , 

& la fraîcheur du coloris. 

La gravure , dont l’avantage eft de multiplier 
les chefs - d’œuvre des peintres , ne s’eft pas 
bornée a ce feul objet. Les charmantes taille- 
douces , d’après les deflelns des Cochin , Grave- 
lot , Moreau , Eifen , &c. nous ont rendu l’ef- 
prit, l’ame des perfonnages que nos poètes , nos 
romanciers ont mis en adlion. C’efl encore à cet 
art que nous devons la repréfentation , la coupe , 
le détail des plus beaux monumens d’architec- 
ture. 

Les ouvrages d’orfèvrerie & de bijouterie ont 
été portés k leur perfeâion. Ils doivent fur-tout 

Tomt lll, T 
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leur beauté à l’art de cifeler , & au talent d’em- 
ployer l’or de couleur. 

L’art de la fonte , qui s’eft accru , a rendu 
rartillerie plus redoutable. On a inventé une 
nouvelle maniéré de fondre les canons , qui les 
rend moins fujets à e'clater. 11 en a été de même 
pour les ftatues , dont on a rendu la fonte plus 
fûre , moins terreufe , faifant couler le bronze 
fondu de bas en haut dans le moule , au lieu de 
haut en bas , fuivant l’ancien procédé. Bouchar- 
don , le Moine , &c. fe font dillingués dans cette 
partie. 

Dans les /irts mécaniques , de nouvelles ma- 
chines ont été inventées pour épargner le tems & 
les travaux des hommes. 

Une découverte utile à l’humanité , l’inocu- 
lation , a été mife en pratique. L'abbé de l’E- 
pée a fait parler , avec fuccès , les lourds & 
muets dé naiflance ; du moins il leur a donné 
la faculté de fe faire comprendre dans ce qu’ils 
demandent, ou dans ce qu’ils veulent faire en- 
tendre aux autres. 

La haute magiftrature , les tribunaux & le 
barreau , ont raffemblé des hommes doués de 
grands talens. La France a eu dans le chance- 
lier d’Agueffeau un favant digne d’être un fage 
légiflateur. L’art de la chaire a été illuftré par 
Mallillon , Ségaud , Neuville , Elyfée , &c. &c. 
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Montfaucon , Freret , Fourmont , Sainte - Pa- 
laye &c. fe font diftingués par leur profonde 
érudition. Outre Fontenelle, Voltaire , Mauper- 
tuis,BufFon, d’Aubenton, d’Alembert, Helvé- 
tius, J. B. BouBeau , Rollin , Louis Racine, 
Greffet , Dumarfais , &c. , un grand nombre 
d’autres ont fait honneur aux fciences & aux 
lettres. 


U N établiflement très-utile honora les corn- - 

mencemens du régné de Louis XV ; il fut for- 

, ° I r ' ^ ' EtabliiTemeni 

me, en 1719, par les loins du regent, protec- 
teur & amateur des lettres & des beaux - arts. 
Jufqu’alors l’inftruâion de la jeuneffe , dans les 
colleges de Paris, étoit mercenaire , & les maî- 
tres recevoient de leurs difciples ce que chacun 
d’eux pouvoir leur donner en reconnoiffance de 
leur peine. Le régent ayant jugé qu’il étoit de 
l’honneur du gouvernement que cette inftruc- 
tion fût gratuite , fit accorder à l’Univerfité , 
pour qu’elle enfeignât gratuitement , la fomme 
de foixante-lix mille livres, h. prendre fur les 
portes & meflageries du royaume. 

Outre l’établiflement de V Ecole militaire , fon- 
dée en 1751 , pour l’éducation de cinq cens 
jeunes gentilshommes françois , fur - tout de 
ceux dont les peres, dépourvus de fortune, fe- 

T a 
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roient morts au fervlce , ou feroient encore dans 
les armées , Louis XV donna , dans la même 
anne'e , des lettres - patentes pour rétabliffement 
d’une Académie des fciences , ans & belles- 
lettres à Befançon. Sans parler de plulieurs fo> 
cie'tés littéraires établies dans différentes villes , 
ce monarque donna , en 1767, fon agrément 
à l'établilTement d’une fociété d’agriculture, de 
commerce & des ans , dans la province de Bre- 
tagne , compofée d’un bureau de correfpon- 
dance à Rennes. L’exemple de cette province 
fut bientôt fuivi par la plupart des autres. 

En 1761 , Louis approuva l’établiffement 
d’une fociété d’agriculture dans la généralité 
de Paris , compofée de quatre bureaux , didri- 
bués à Paris , a Meaux , à Beauvais & â Sens. 

En 1764, le collège royal de la Flèche fut 
établi en faveur de deux cent cinquante gentils- 
hommes , choilis , nommés & entretenus par 
le roi , pour y être indruits dans les belles- 
lettres , & de là pader à YEcole militaire^ à l’àge 
de quatorze ans , ou continuer leurs études dans 
ce collège , s’ils fe dedinoient à l’état ecclédaf- 
tique , ou à I9 magidrature. 
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LOUIS XVI. 

lliN fuccédant à fon ayeul , Louis XVI vit 
toute l’e'tendue dei obligations que le trône lui 1774* 
impofoit; effrayé du fardeau de la couronne , 
il appela auHîtôt auprès de lui le comte de 
repas, ancien miniftre , exilé de la cour , en-* 

1749 > pour quelques vers fatyriques qu’il avoit 
faits contre la marquife de Pompadour. La lettre 
que le jeune monarque lui écrivit à cette oc- 
cafion , fait trop d’honneur à fon cœur , pour 
ne pas la rapporter ; elle étoit ainfi conçue: 

<« Dans la jufle douleur qui m'accable & que je 
*♦ partage avec tout le royaume , j’ai de grands 
»> devoirs à remplir. Je fuis roi , & ce titre ren- 
»> ferme de grandes obligations ; mais je n’ai 
♦» que vingt ans , & je n’ai pas 'toutes les con- 
w noiffances qui me font néceffaires. La certi- 
»» tude que j’ai de votre probité & de votre 
» intelligence profonde dans les affaires , m’en- 
>» gage à vous prier de m’aider de vos confeils. 

»» Venez donc le plutôt pollible voir votre roi 
»» & votre ami. »> Ce fut d’après cette invita- 
tion que le comte de Maurepas prit féance au 
confeil en qualité de miniffre d’état. 

Les finances de la France & fes reffources ejj, p,,,, 
étoient épuifées, les dettes accumulées, lesren-“"‘ 
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du droit de tiers incertains de leur exlftencc ,& chaque jouf 
nciiiLiit. plus alarmes fur le fort de leurs capitaux. Le 
premier acte de la puiflance du nouveau roi eft 
la ratification des cngagemens de fes préde'cef- 
feurs; la première fois qu’il parla aux François,* 
fut pour les décharger d’un impôt ou tribut 
qu’ils lui dévoient pour fon avènement à la 
couronne , pour prendre fur lui la longue dette 
de fes peres , pour annoncer qu aucun facrifice 
ne lui coûtera , dis qii il pourra tourner au fou~ 
lagement du peuple. 

Oroanif»- Après avoir purge' la cour des fybarites & des . 
niiiere. femmes fans mœurs qui la dèshonoroient , Louis 
XVI s’occupa du minifiere : le comte de Muy 
eut le departement de la guerre ; le comte de 
Vergennes celui des affaires étrangères ; Sartine 
celui de la marine , & Turgot celui des fi- 
nances. Lorfque ce dernier , en fa qualité de 
contrôleur-général , prêta ferment à la chambre 
des comptes , Nicolaï , premier préfident , lui 
adreflaundifeours, dont voici quelques fragmens: 

« Balancer les dépenfes Ôc les recettes , annon- 
» cer des vues , fe fervir de moyens faciles 

Il &c fimples dans toutes les opérations ; 

>» n’avoir d’autre bafe que la bienfaifance , la 
» juffice & l’économie ; . . . . voilà , monfieur , ce 
»> qu’on efpere de votre adminiflration ; . . . di- 
>* minuer les impôts , refpeder nos propriétés. 
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» maintenir invlolablement les engagemens du 
>> prince avec fes fujets;.. .telle eft la mefure 
»»■ des obligations que vous allez remplir , telle 
»> eft la dette facrée du miniftre des finances. » 

Bientôt, fous les anfpices de Turgot, l’agri- Edit cou- 

, , ^ . cernant lali- 

culture fut protégée ; alors parut cet edit mémo- bertéducom- 

Table, qui, fixant les principes fur la liberté du grains'^ d«» 
commerce des grains , & affranchiflant leur 
circulation intérieure , tendoit k rendre & la 
denrée plus abondante , & la fubfifiance plus 
facile ; on vit s’établir entre les provinces un 
échange qui rendoit les richeffes communes, 

& faifoit mettre un prix à des travaux trop né- 
gligés , malgré leur importance. 

L’ancienne magiftrature étoit toujours dans Rétablir- 
l’exil depuis 1761 ^ la nation défiroit fon retour, parlemens. 
Après avoir retiré les fceaux au chancelier Meau- 
pou, pour les donner k Miroménil, (i ) pre- 
mier préfident du parlement de Rouen , Louis 
XVI , interrogeant l’opinion publique , rétablit 
les tribunaux fur leurs anciens fondemens , 
rendit la vigueur aux loix, & la confiance à ceux 
qui en.étoient les organes; en un mot, tous 
les parlemens reprirent leurs fonâions. 

(1} Ce choix fut geiuralcincnt défapprouvé. Suivant les Me- 
snoires du temps, Miroménil duc Ton élévation ü fon talent pour 
jouer là comédie fur des théâtres de fociété. Ce fut le comte de 
Manrepas ^ui lui fit donner les (ceaux. 
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iar-; — r-=. Il fubfiftolt dans la perception des impôts des ■ 

1775. campagnes une mefure , dont la rigueur étoit 
Abolition voifine de l’injuUlce & approchoit de la cruau» 

flC$ c ^nCrslii 'Il 1 1_L* 

tes foiidaires te. ùi dans Un Village, quelque pauvre nabi- 
bîtans*''Ves' ^^’^voit pu fournir fa contribution, ou qu’un 
campagnes individu de mauvaife foi eut difparu fans y, 

pour le paie- ... . . ^ 

ment des im- avoir fâtisfait , leurs portions étoient reverfées 
fur la communauté entière qui étoit folidaire- 
ment contrainte. Une Déclaration du roi abolit 
cette mefure odieufe & tyrannique , qui avoit 
ufurpé le nom facré de loi. 

Emeute à Cependant les ope'rations bienfaifantes du 
monarque , fécondées par les vues du fage 8c 
incorruptible Turgot, alarmoient de toutes parts 
ceux qui s'engraiifoient des abus , ceux qui fe 
*, rafîanoient de la fubftance du pauvre & des lar- 
mes du malheureux. Turgot avoit des ennemis 
irréconciliables dans les parlemens , au récablif- 
fement defquels il s’étoit oppofé avec les armes 
de la philofophie ; dans les gens d’églife 8c dans 
les financiers , qui le redoutoient , parce que 
ce miniflre vouloir réformer une foule d’abus 
contraires a la profpérité nationale : tous étoient 
d’accord pour le perdre. Dans ce deflèin , on > 
créa une difette faélice au fein de l’abondance. 
La révolte fut dans Paris & dans les provinces 
environnantes , où plufieurs milliers de brigands 
fe réfugièrent , prefqu’en même temps , pillant 
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les bleds & les farines qu’ils repandoient fur les 
chemins, ou jcttoient dans les rivières. Ils com- 
mirent des ravages afîez confidérables à Vernon, 
à Pontoife , à Saint-Germain , k Verfailles. La 
conduite de ces gens raflemblés k cette occafion , 
prouva clairement que leur objet n’e'toit pas 
d’éviter la famine , mais de la provoquer , puif- 
^’au lieu de partager les grains & les farines 
dont ils »’emparoient « ils les détruifoient , & 
démolilToient les magalins & les fours. Par foi- 
bleHe , le gouvernement voulut taire le nom des 
inlligateurs de ce foule'vement. Le procès cri- 
minel fait à quelques petits agens , arrêta un in- 
cendie qui menaçoit d’embrafer toute la France. 
Le calme fut rétabli , mais les intrigues n’en fu- 
rent pas moins multipliées pour perdre Torgot. 

11 fut alors- queftlon du facre du roi. L’état 
des finances parolfToit favorable pour la fuppref- 
flon de cette cérémonie très-difpendieufe. Tur- 
got vouloir y faire Confentlr Louis XVI ; Mau- 
repas n'y mettoit point d’obflacles ; mais les au- 
tres tminiflres s’y oppofoient. 11 fut enfuite pro- 
pofé , qu’attendu les dépenfes confidérables qu’en- 
trarneroit le voyage de Reims , la cérémonie fe 
feroit k Paris. Ce projet agita pendant quelque 
temps le miniflere ; mais les intdgues du clergé 
que cette innovation alarmoit , la. vanité des 
grands repréfentans , firent rejeter les vues éco-' 
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nomiques de Turgot , & le roi fut facré à Reims 
avec un fafte & une pompe extraordinaire. 

Lamoignon De tous les miniftres du régné précédent , un 

de Mâle^her' /• \ • t § r • » »*l 

bes remplace *cul avoit été conlervc en place , parce quil 
Ml e*ie duc de beau- frété du comte de Maurepas ; c’étoif 
iaVni:i.n. Jg duc de la Vrilüere, fecrétaire d’état au dé- 
partement de la maifon du roi , département 
d’où émanoient , comme dit un écrivain , ces m* 
dres terribles , connus fous le, nom de Uttrts-dt- . 
cachet ^ qui quelquefois ont prévenu, plus fou- 
vent ont lùppofé & toujours encouragé le crime.. 
Ce miniftre , couvert d’oppiobres par le cinifme; 
de fes mœurs ,, & par la noirceur de fon ca- 
radere , ayant donné fa démiflion , Louis XVI, 
appela pour le remplacer un des magiftrats les. 
plus intègres-,, un des philofophes les plus libres ,. 
un des hommes les plus humains, un fage qui 
avoir palTé fa vie à oppofer des barrières aux, 
entreprifes arbitraires de la couK & des finan- 
ciers. La nation applaudifioit H ce choix, auquel 
avoir contribué Turgot. Le premier foin de 
Malesherb.es, en entrant dans le minifiere , fut 
, de viliter les priions, & de defeendre dans les 

cachots : il brife les fers -de ceux qui ont été* 
trop punis ou trop long -temps détenus ; allège 
la captivité de ceux qu’il efi impoilible de ren-. 
dre à la fociété ; enfin il dreffe , fous les :y eux, 
du monarque , un réglement tendant à détruire 
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l’abus , & à opérer ranéantlflément des lettres- 
de - cachet. Comme il ne chercholt & ne vou- 
loir que le bien de l’état , on s’attendit dès-lors 
qu’il ne refteroit pas long- temps en place , tant 
étoient puiffantes les perfonnes que fes vues 
contrarioient. 

II étoit déjà quellion de plufieurs réformes ; " 

le roi vouloir mettre de l’économie, & arrêter 17 7 ^* 
les prodigalités de la cour qui étoient fans exem- ^ 
pie & fans mefure. Marie-Antoinette d’Autriche, Vena;Ues. 
qui, en 1770, avoir uni fa dellinée à celle de 
Louis , s’abandonna à tous les goûts & à toutes 
les jouilfances d’une jeunelTe fans exéprience. 

Ses profulions fe répandoient fur une foule de 
bas courtifans des deux fexes qui l’environnoient 
fans cefle de nouveaux plaidrs. La magnificence, 
ou plutôt le luxe de la cour, épuifoient les fi- 
nances. Sur un tapis verd fe perdoient journel- 
lement à Verfailles les contributions de plufieurs 
villes. La reine & les princes puifoient à leur 
gré dans, le tréfor de l’état , toutes les fommes 
qu’abforboient leurs fantaifies. La cour s’agitoit 
en tous fens pour faire échouer l’éxécution des 
réformes projetées, ou pour forcer à la retraite 
ceux des minifires qui fuggéroient au roi des 
plans d’économie. Tel étoit malheureufement 
l’état des chofes , que le roi & fon confeil ne 
pouvoient opérer le bien qu’ils vouloient. 
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Une des plus utiles operations de Turgot fut 
la fuppreflion des corvées qui vexoient & qui 
ruinoient les cultivateurs. Le parlement , au lieu 
d’enregiflrer l’édit qui aboliflbit cette honteufe 
fervitude , fit des remontrances au roi. Louis XVI, 
pour le faire enregiftrer, tint un lit de juftice 
à Verfailles. Outre le parlement, la nobleffe & 
le clergé s’élevèrent par intérêt contre cet acte 
d’une bienfaifance éclairée. Les courtifans dé- 
fefpérant de ruiner par leurs manèges ordinai- 
res le crédit de Turgot , que le jeune monarque 
protégeoit ouvertement , employèrent , pour 
perdre ce miniftre , une trame perfide qui ne 
pouvoir manquer de réuflir. La cour de Ver- 
failles avoir fait de l’adminifiration des polies 
un département , dont le chef avoir , fous le 
régné de I.ouis XV, la prérogative de rendre 
compte direftement au roi de tout ce qui pou- 
voir l’intéreffer dans les correfpondances parti- 
culières. A cet effet , des commis poffédoient 
au dernier degré l’art odieux d’ouvrir & de re- 
fermer les lettres. A fon avènement au trône; 
Louis XVI voulut abolir cette inftitution in- 
fernale ; les miniftres parurent d’abord applau- 
dir à fes intentions ; mais infenfiblement ils lui 
expoferent la raifon d’état qui autorifoit cette 
mefure , inutile envers des iniriguans & des fac- 
tieux , dont les fecrets ne font jamais confiés à 
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la pode , mais très -propre à féconder, contre 
l'homme de bien , les haines cachées , & les 
perfidies ténébreufes ; aulli fut - elle employée 
contre Turgot. 

Le roi , qui fe déhoit des oppofitions des 
courtifans aux opérations de ce minière , voulut 
favoir ce que la nation en penfoit. Le baron 
Doigny , chargé de ce qu’on appelloit le fecret 
'de la polie, fut confulté. Auditôt, par la plus 
noire des perfidies , on fit écrire par des per- 
fonnes affidées des lettres où l’on fe récrioit 
contre les plans de Turgot , & fur - tout où 
l’on empoifonnoit les motifs qui le faifoient agir. 

Doigny préfentoit ces lettres au roi comme l’ex- 
preffion fincere de l’opinion des gens de tout 
état. Ce manège odieux fut fréquemment ré- 
pété auprès de IjOuis XYI , qui prenant pour le 
vœu du peuple ce qui n’étoit que l’ouvrage de 
l’impollure la plus perfide, crut devoir facrifier 
fon miniftre à cette même voix publique , dont 
il avoit fuivi l’impuKion , lorfqu’il lui donna fa 
confiance. 

Malesherbes ', le feul homme de bien refié D^mifiion 
dans le minmere , voulut luivre Ion ami lur- 
got dans la retraite. Deux fois le roi refufa P*' 
d’accepter fa démiffion , deux fois il le conjura 
de ne pas le quitter. Alors le minifire philo- 
fophe , perfifiant dans fa réfolution , s’écria avec 
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vivacité : Sire , il tjl impoJJibU de faire U bien, 
h faut donc, lui répondit Louis XVI • cfue je quitte 
aufji ma place ! Amelot , confeiller d’état , rem- 
plaça Malesherbes , qui fut généralement re- 
gretté. 

^cceffeurs La même cabale & le même expédient , qui 

oeTurgot, . _ . _ « » 

avoient fait renvoyer Turgot, firent mettre a 

fa place Clugny , intendant de Bordeaux , qui ne 
fut pas long-temps contrôleur-général. La mort 
qui le furprit au bout de quelques mois , ne 
lui permit de faire ni aucun bien ni aucun mal- 
Taboureau , confeiller d’état , lui fuccéda , ayant 
Necker (i) pour adjoint, fous le titre de confeil- 
ler des finances & de direâeur du tréfor royal. 

- D’autres changemens eurent encore lieu dans 

1777. le mlnlftere. Le comte de Saint-Germain, qui 
* 77^ ♦ le département de la guerre , 
niftere. devenu Vacant par la mort du comte de Muy , 
s’étoit fait de puifTans ennemis par les réformes 
militaires qu’il exécutoit ; voyant qu’il ne pou- 

(i) Necker , né 1 Genève , apr^s avoir été' commis à Paris chei 
un Banquier , dont il devint enfuite l'aiTocié . s’éioit fait une for- 
, tune qui furpalToit celle des plus fortes maifons de banque , mais 
dont la rapidité incroyable fit naître des foupÿoas légitimes. Des 
traités frauduleux arec la compagnie des Indes . Sc des Ipéciila- 
tions fur les fonds anglois , au moment de la paix de 1 . dont 

il fut infiruit i l’avance , furent les principes de cette étonnante 
i'ortune. (Voyez Du Gouvernement , des moeurs et des conditions 
en "France avant la Jiévolution , etc. Par Senac de Meillian 
ancien intendant de Valenciennes. Hambourg , 17^3 , vol. in- 8 *. j 
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volt conferver long-temps fa place , il fut con- 
traint de fe retirer. Le prince de Montbarrey , 
qui lui avoit été adjoint , refta feul chargé de 
ce minillere. Taboureau ayant auQî donné au 
roi fa démiflîon de contrôleur-général , INecker , 
fon collègue , lui fuccéda , fous fe nom de di- 
reéfeur-général des finances. 

Auflîtôt les effets publics remontèrent confi- Opération 
dérablement , ce qui pouvoit bien être l’effet Neeker. 
de la manœuvre d’un banquier connoiffant les 
afiuces employées pour la haufiè & la baifie 
des fonds publics. A peine en place , Necker 
renvoya les adminiffrateurs qui lui faifoient om- 
brage. Les offices d’intendans du commerce fu- 
rent fupprimés ; opération onéreufe à l’état, par 
les rembourfemens qu’elle exigeoit. Ce nouveau 
minlftre , entouré d’hommes qui lui étoient en- 
tièrement dévoués , ne fut plus gêné dans fes 
projets régénérateurs. On ne parloit que des fup- 
preffions , des réformes , des améliorations qu’il 
fe propofoit; un emhoufiafme général s’étoit dé- 
claré en fa faveur. A fa place , un homme de 
génie eût rétabli la fortune publique. Les cir- 
conifances étoient , a la vérité , fort difficiles : 
cependant , avec les refiburces infinies qu’avoit 
la France , le niveau entre la recette & la dé- 
penfe pouvoit être rétabli par le fimple retran- 
chement de trop fortes penfions & des autres 
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charges paraiues de l’ëtat. Au lieu d’avoir re- 
cours à cet expédient , dans la crainte de fe 
faire des ennemis , Necker employa la méthode 
facile des emprunts. N’éprouvant aucun obAacie 
dans fes opérations financières , il paflbit pour 
un grand adminifirateur , dans le temps même 
qu'’il préparoit la foudre qui devoir bientôt anéan- 
tir & le monarque & la monarchie. 

Voyïgede Un événement particulier excita l’attention 
Krance/* fie l’Europe ; ce fut le voyage que fit cette 
année en France l’empereur d’Allemagne , Jo- 
feph II , frere de la reine. Ennemi de la pompe , 
vêtu & vivant en fimple particulier, il ne prit 
que le titre modefte de comte de Falkenftein. 
Pendant fon féjour à Paris, il vifita les divers mo- 
numens , les manufaâures & atteliers célébrés 
de cette capitale. La fimplicité avec laquelle il 
voyageoit , contraftoit finguliérement avec le 
fafte que déployèrent les deux freres de Louis 
XVI ( Monfieur & le comte d’Artois ) en vi- 
fitant , cette même année , les provinces mé- 
ridionales du royaume. 

La Ffance Un autre objet plus intérelTant fixoit alors 
*"„j‘'„*’/^'les regards des puiflances de l’Europe: c’étoient 
lomes angiüi. jgj gfforts que faifoit l’Angleterre pour réduire, 
par la force des armes , fes colonies fepten- 
trionales de l’Amérique , qui s’étoient déclarées , 
en 1776, Etats- libres 6* indipendans. Profitant 

de 
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de cette guerre pour afFoiblir la puiflance de 
l’empire britannique , le cabinet de Verfailles 
’fourniflbit.des munitions en tout genre aux Amé- 
ricains infurgés , & protégeoit ouvertement leur 
république naiflante. Des officiers français, du 
nombre defquels étoit le marquis de la Fayette , 
entrèrent même à leur fervice , & , fous les dra- 
peaux de la liberté, combattirent pour alîurer 
l’indépendance des colonies anglaifes. 

Enfin , par un traité d’amitié & de com- 
merce avec les Américains, figné à Paris, au 
mois de février 1778, Louis XVI reconnut & 


1778. 

Louis XVI 

1- n ^ • 1 • 1 < teconnoît 

S engagea directement a maintenir leur indepen- leur indépen- 
dance & fouveraineté. C’étoit déclarer la guerre 
à l’Angleterre. Cette conduite de la France en- 
vers la Grande-Bretagne , fut le fignal des hof- 
tilités qui commencèrent bientôt entre les deux 
nations , quoiqu’il n’y eût de part ni d’autre , 

aucune déclaration de guerre. 

Le comte d’Eftaing ne tarda pas à partir de Départ du 
Toulon avec douze vaiffeaux de ligne & quatre taiTg'^ pour 
frégates, dirigeant fa courfe vers les côtes de^'^™'“^“*' 
l’Amérique. Dans le ;nême temps, une flotte 
plus confidérable , avoir été équipée dans le port 
de Breft ; le comte d’Orvilliers la commandoit ; 
l’avant-garde étoit fous les ordres du ccflnte de 
ChaflFaut , & l’arriere-garde fous ceux du duc de 
Chartres , depuis fi connu fous le nom de duc 
Tome U J V 


Combat 

d'Uucdant. 
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d’Orléans. Cette flotte ayant mis à la voile , 
rencontra celle des Anglois, égale en forces, & 
commandée par l’amiral Keppel : un combat des 
plus vifs s’engagea vers l’île d’Oueflant. L’ac- 
tion fut indécife ; les deux flottes , également 
maltraitées , rentrèrent dans leurs ports refpec- 
tifs , & les deux nations s’attribuèrent égale- 
ment l’avantage de l’aâion. 

Pniededi- Cette même année , les Anglois s’emparèrent 
men fran. des établiflemens françois à Chandernagor , k 
K'ndicWry Yamcn , à I^arical , à Mafulipatan , & de Pon- 
gi*oii'* ^‘^héry , qui fut contraint de capituler , après 
quarante jours de tranchée ouverte. 

PrifedeSte Oans les Indes Occidentales, ils fe rendirent 
Lucie par les maîtres de l’île de Sainte-Lucie ; d’un autre 
laDomioique côté , les Français , fous la conduite du marquis 

par les Fran- ’ . ta • • ^ 

(ois. de Bouillé , prirent celle de la Dominique. 

JSmprunis Cependant les dépenfes extraordinaires qu’en 
de Necker. jg guerre , fixoient tous les regards de la 

nation fur Necker qui avoit ‘promis de remettre 
les flnances au pair. Le moment éioit arrivé de 
remplir fes promeffes. Il n’établiflbit pas de 
nouveaux impôts , mais il étendoit fourdement 
les anciens d’une maniéré effrayante. 11 faifoit 
des fuppreffions fans rembourfemens , des réfor- 
mes fifns profits , des emprunts fans inefure. 
Dans les deux années 1777 & 1778 , il avoit 
emprunté plus de deux cents millions : c’eft 
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ainfi qu’il preparoit la ruine ine'vitable de la 
France. 

La guerre entre h France & l’Angleterre ne 
fut publiquement déclarée qu'en 1779, parles 


1779. 


manifeftes de ces deux puiflances. De fon tôté , 
l’Elpagne, qui avoit à fe plaindre du cabinet 
de Londres, fe difpofoit à réunir fes forces à terre, 
celles des Français pour abattre l’orgueil britan- 
nique. L’armée navale la plus formidable me- 
naçoit l’Angleterre d’une prochaine invafion. 

La flotte de Breft , fous les ordres des ami- Jonaion 
raux d’Orvllliers , Gulchen & La Touche-Tré- 
ville , s’étant jointe à celle d’Efpagne , l’une 
& l’autre fe rendirent dans la Manche. L’alar- 
me fut générale en Angleterre. Quatre cents 
vaiflêaux ou bateaux plats , conftrults fur les cô- 
tes de la Normandie & de la Bretagne, étoient 
prêts à partir des côtes de France où fe trou- 
volent campés quarante mille hommes , qui 
n’attendoient qu’un vent favorable pour s'em- 
barquer. Les calmes Ôc les vents contraires ren- 
dirent inutiles tous ces préparatifs. Enfin les deux 
flottes, après avoir tenu la mer pendant quelque 
temps , fe retirèrent dans leurs, ports refpedifs , 

& rinvafion projetée n’eut point lieu. 

Pour augmenter l’embarras des Aiiglois & di- Siéiçede 
mlnuer leurs forces , les Efpagnols , avec une 
armée confidérable , formoient le fiége de Gi- 

V2 
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Lualtar : dom Alvarez commandoit les troupes 
qui bloquoient par terre cette place , tandis que 
dom Barcello en falfoit le blocus par mer ; en 
même temps dom Louis de Cordova étoit lla- 
tionnj^ dans les environs avec douze valfleaux 
de ligne , pour appuyer ces opérations. 

Le fort des armes fàvorlfa encore cette an- 

Mahe par les , . 

Anglais. nee , dans les Indes Orientales , les Anglois , 
qui prirent aux François la ville de Mahe' ; alors 
on ne vit plus le pavillon de France arboré en 
aucun endroit de l’Inde. 

Succès des Mais cette perte fut compenfée par le fuccès 
Afrique. des armcs françoifes en Afrique , ou le marquis 
de Vaudreull s’empara des établlffemens du Sé- 
négal, que le cabinet de Verfallles avoir cé- 
dés à l’Angleterre par le traité de paix de 1763 , 
des forts James 8t Benfe fur la riviere de Gam- 
bie , & de Sierra-Léona. En outre , il fe rendit 
maître de vingt-huit navires négriers , ellimés 
fept a huit millions. 

PrifedeSt. En Amérique, les efcadres françoifes , com- 
u mandées par MM. de Graffe , de Vaudreull 

& de la Motte-Piquet , arrivèrent fucceffive- 
ment k la Martinique , où étoit le comte d’Ef- 
taing. Celui-ci détacha le chevalier de Humain 
pour attaquer l’île de Salnt-Vincent% qui fe ren- 
dit aux François ; enfuite il appareilla pour les 
côtes de la Grenade , & faifant en même temps 
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le fervice de terre & de mer , il enleva » à la 
tête de quinze cents hommes, les forts de cette 
île. Le lord Macartney , gouverneur anglois, fut 
fait prifonnier avec la garnifon. 

De là , le comte d’Eftaing fit voile pour la Aflaire de 
Géorgie, dans l’intention de féconder les Amé- 
ricains.'! Avec eux , il tenta de s’emparer de 
Savanah : réfolu d’emporter la place par un af- 
faut general , il conduifit lui - même l’attaque 
principale , qui fut très-vive ; la réfifiance des 
Anglois ne fut pas moins vigoureufe à la fin , 
les afliégeans furent obligés de fe retirer , après 
avoir eu beaucoup de tués & de bleffés. La cam- 
pagne étant finie , le comte d’Eftaing revint en 
France , où il fut reçu avec les tranfports de 
la plus vive alle'grefle. 

Le comte de Guichen étoit parti de Breft Aaionen- 

, ire les floue» 

pour fe rendre dans les Indes Occidentales , ou iVa»çaire u 
il joignit fes forces à celles de MM. de Gralle, 
de la Moue-Piquet ik -de Vaudreuil. II. y eut 
dans ces parages quelques actions entre la flotte 
françoife & celle de l’amiral Rodney, alors ar- 
rivé dans cette partie du monde , après avoir 
ravitaillé Gibraltar que l’Efpagne s’obflinoit à 
vouloir réduire par la famine. Dans ces diffé- 
rentes aâions il n’y eut rien de décilif. 

En Europe , l’amiral anglois Geary s’empara 
de quelques navir^ marchands françois , qui“““‘‘'’’ 
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venoient du Port-au-Prince -, mais les flottes ' 
combinées de France & d'Efpagne prirent à 
l’Angleterre cinq vaifleaux des Indes Orientales, 

& cinquante bàtimens marchands , deftinés pour ' 
les Indes Occidentales. 

I,» France Le gouvernement François fit pafifer cette an- 
*cours*^aux' née un fecours de douze mille hommes chez 
Améncains. ]gg Américains infurgés. Ce corps , commandé 
par le comte de Rochambeau , débarqua à 
llhode-liland. 

, Les Anglois ayant déclare la guerre aux Hol- 

1781. landois , leur prirent Pile de Saint - Euflache , 
an. qui fe rendit à l’amiral Rodney & au général 
Vaughan. Les vainqueurs s’empareront de plus 
de deux cents bâclmens qui fe trouvèrent dans 
la rade ; l’île entière fut traitée avec la derniere 
barbarie. Mais les Anglois ne jouirent pas long- 
temps du fruit de leurs rapines : trente - deux 
vaifleaux chargés des dépouilles des malheureux 
habltans de Saint-Euflache ayant mis à la voile , 
vingt -fix furent pris par l’efcadre françolfe de 
M. la Motte- Piquet , & conduits à Breft. 

Reptifede Cette île ne fut pas long -temps au pou- 
pirUs**Fian-'^°*'’ Anglois. La même année, le marquis 
çoii. {Je Bouille' la reprit. Il trouva chez la gouver- 
neur la fomme d’un million qu’il avoit féquef- 
trée, jufqu’à ce que la cour de Londres eût 
décidé fi cet argent étoit faifi légitimement. Le 
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général François jugea la queftion , en faifant 
remettre cette fomme aux Hollandois a qui elle 
appartenolt. 11 partagea entre les troupes de terre 
& de mer , conformément a l’ordonnance des 
prifes , environ feize cents mille livres, argent 
des colonies , appartenant à l’amiral Rodney & 
au général Vaughan , Sc. provenant de la vente 
des prifes. 

Les François prirent encore aux Anglols 1 rie 
de Tabago , dont le gouverneur fe rendit pnfon- 
nier de guerre. 

Cette même année , les armées combinées Défaite 
de France & d’Amérique forcèrent le lord Cor- 
nwallis de fe rendre prifonnier avec toute fon 
armée. Cet événement ôta tout efpoir au cabi- 
net britannique de réduire par la force des 
armes les colonies infurgées. 

Tandis que la guerre étendoit fes ravages Retraite 
dans les deux, mondes , Neckerfe démit de la 
place de dlrecleur- général des finances ; il avoit . 
emprunté , en quatre ans & demi , quatre cents 
foixante millions , & endetté l’état de quarante 
millions de rente. Il eut pour fucceffeur Joly de 
Fleury , confeiHer d’état , fort etranger a la place 
importante à laquelle l’intrigue le porta. 

Cette année, la nailTance du dauphinexctta Naiffance 
la plus vive allégrefle dans toute la France , ‘**“P*““* 
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Operaiions gmcner un 
n-.iliiaires, 


fur-tout à Paris , où cet cVénement fut célébré- 
par les fêtes les plus brillantes & les plus fomp- 
tueufes. Déjb. la reine avoir une fille née en 
1778, qui fut nommée Marie-Théièle-Charlotte, 
avec le titre de Madame , fille du roi. 

' Les cabinets de Verfailles & de Madrid avoient 
réfolu de porter des coups terribles qui puffent 
paix générale , ou anéantir le com- 
merce britannique dans les deux Indes , fi l’An- 
gleterre vouloir continuer la guerre. L’île de 
Saint-Chrillophe , une des Antilles , fut enlevée 
aux Anglois par le marquis de Bouille. La Ja- 
maïque auroit fubl le même fort , fi l’amiral 
Rodney n’eût pas rencontré la flotte ftançoife , 
fous les ordres du comte de GrafTe qui allolt 
joindre la flotte elpagnole à Saint-Domingue. 
Une adlon s’engagea ; les Anglois eurent l’a- 
vantage; ils prirent la Ville-de-Faris , valfleau 
de cent-dix canons , avec deux autres valfleaux 
de foixante-quatorze canons , & un de foixante- 
quatre , le comte de Graffe fut même fait prl- 
fonnler. D’un autre coté , les François reprirent 
fur les Anglois Trlnquemale qui avoir été en- 
levé aux Hollandols. Le comte d'Orves & le mar- 
quis de Bufly fe couvrirent de gloire dans l’Inde. 
Suffren foutint conftamment dans ces parages 
la fupérlorlté des armes françolfes fur celles des 
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ennemis. Les mefures extraordinaires que les 
cours de France & d’Efpagne prenoient de con- 
cert pour réduire Gibraltar , fixoient l’attention 
de l’Europe. La préfence du comte d’Artois & 
du duc de Bourbon au fiége de cette forterefle , 
donnoit quelque probabilité au fuccès des atta- 
ques. Mais le général Elllot défendit vigoureu- 
fement la place bombardée par des batteries flot- 
tantes d’une nouvelle invention ; il détruifit en 
grande partie ces machines formidables , au 
moyen de boulets rouges qui les incendièrent. 
Le rocher inacceflible de Gibraltar ne pouvoir 
être réduit que par famine ; mais cette relTource 
fut ôtce aux afliégeans , qui ne purent s’oppofer 
au ravitaillement de cette forterefle , opéré avec 
fuccès par l’amiral Howe. 

Les événemens militaires qui fulvirent furent 
en petit nombre & de peu d’importance. A la 
fin on vit terminer cette guerre qui s’étendoit 
dans les quatre parties du monde. Des négo- 
ciations , entamées à Paris , produifirent une pa- 
,cification générale ; on y arrêta , le 3o janvier 
1783 , les articles préliminaires de la paix entre 
la France , l’Efpagne & l’Angleterre ; & le 3 
feptembre fulvant , le traité fut figné définiti- 
' vement. Le cabinet de Londres fit de même 
des traités de paix avec l’Efpagne , la Hollande 
& les Etats-Unis d’Amérique , qui , par leur 


1785. 
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indépendance , fe trouvèrent places au rang des 
grandes puiflances. (i) 

Chanpmeii» Durant les grandes négociations qui occu- 
«irtere. poient le cabinet de Verfailles , Joli de Fleuri 
fe démit du miniftere des finances. Marchant 
fur les traces de Necker , il avoir , au moyen 
d'un emprunt de deux cents millions , obtenu 
des reflburces momentanées; d'Ormeflbn, con- 
feiller d’état , fut nommé pour le remplacer , 
fous rinfpecHon de Vergennes cre'é chef du 
confeil des finances , place vacante par la mort 
du comte de Maurepas , arrivée en novembre 
1781. D’Ormeflbn, qui ne fut que quelques 
mois contrôleur-général des finances , emprunta , 
durant ce court intervalle , foixante-treize mil- 
lions. Il eut pour fuccefleur, Calonne, intendant 
de Metz. Dans le même temps, Amelot, fecré- 
taire d’état au département de Paris , ayant 
donné fa démiflion , le baron de Breteuil fut 
nommé pour le remplacer. 

Premier Le génie françoil donna cette année un fpec- 
voy a’c aerien qui fera époque dans les annales del’efprit 
humain : ce fut la finguliere expérience de na- 
viguer dans les airs , au moyen d’un globe de 
toile ou d’étoffe de foie , rempli de fumée ou 


(i) Vojcz dans les £ltrwns de VlTistoire d*u4ngleierre y p^g* 
)89£cfuiv«j les aiticles principaux de ces di(Férent traités. 
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d’air inflammable (i). D’Arlandes & Pilaftre 
du Rolier furent les deux premiers aéronautes 
qu’on vit s’élever uC, voyager dans les plaines de 
ratmofphere. 

Par le fyftême des emprunts , la France fe 
irouvoit chargée , à la fln de la guerre d’Amé- 
rique , d’une dette de fept cent trente - trois 
millions (a). .Galonné y ajouta encore , en em- 
pruntant , en 1784, cent vingt-cinq millions, 

& en 1785 , quatre - vingt millions. ( Total 938 
millions.) 

Depuis la concluflon de la paix , on s’occu- 
poit d’un traité de commerce entre la France 
& l’Angleterre. A la fin, Vergennes figna , en 
1786, cette convention, qui tourna entièrement 
au défavantage des François. Aufli excita-t-elle g^*“rre. 
les plus violens murmures , & fut-elle vivement 
critiquée. 

L’embarras des finances augmentoit chaque > - --■■m 

jour, lorfqiie la Rivolution , faite depuis long- 1787* 

temps dans l’efprit & les mœurs de la nation , Aifemblce 
^ \ C 'C a A 1 (les Nutablcf 

commença a le manirelter dans le gouverne- 
ment ; la cour parvenue au dernier degré de 
corruption , le tréfor épuifé, les fonds publics 


1780. 

Traité de 
commerce 


(1) L'iiiveiitioa du globe aérollacique cil due aux deux frct<.', 
MonguUicr. 

(2) De cette fomme , il avoit été emprunté par Necker 
millions; par Joly de Heuri , aoo , & par d’OrmtiTon , 7;. 
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prodigues à une foule d’infedes dévorateurs qui 
alîiégeoient Verfallles, la fomemerent. Le gou- 
vernement avoir abandonné les vrais principes 
de la morale & de la politique. Les créanciers 
de l’état étoient effrayés du précipice qu’on 
creufoit fans ceffe autour de leur fortune. Il 
falloit remédier au défordre des finances , accru 
par une fuite non interrompue d’extravagances , 
& par la guerre d’Amérique, qui , feule, avoit 
coûté douze cents millions. Dans cette fituation 
critique , Galonné engagea le roi à convoquer 
une affemblée des Notables. « 11 fê flatta , dit 
» Necker (i) , d’appaifer les mécontents , ou de 
»> diffraire du moins les efprits , en propofant 
»> à cette affemblée un grand nombre d’ope'ra- 
» tions générales , & dont plufieurs euffent cap- 
i> tivé l’intérêt public , fi le miniflre n’eût pas at- 
» tiré fur fes idées la défiance qu’on avoit con- 
» çue pour fes principes. >» Les Notables n’a- 
voient pas été allbmblés depuis i6rî6, fous Louis 
XIll. Le cardinal de Richelieu , alors premier 
miniflre , les dirigea à fa volonté , & fut en faire 
un Inllrument utile à fes vues & à fes vaftes pro- 
jets. Les chofes étoient bien changées. L’ouver- 
ture de cette afl'emblée eut lie^^u à Verfallles le 
23 février 1787. Elle étoit compofée des mem- 
bres les plus diftingués du clergé , de la no- 

(1) Dans l'on euv'iügc inliulc: De la BévoluUon_fraofaùe. 
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blefle , de la niaglftrature & des corps munici- 
paux des plus grandes villes. Il ëtoit donc na- 
turel de croire qu’ils s’oppoferoient à l’abolition 
des privilèges dont ils jouiffoient. Cependant 
les nobles , les députés des villes & les magil- 
trats qui étoient membres du confell du roi , 
formoient la majorité & avoient des difpofitions 
favorables aux règlemens projetés. Ils auroient 
infailliblement entraîné la de'cilion de toute l’af- 
femblée fans les Intrigues du clergé , conduites 
avec art par Loménie de Brienne , archevêque 
de Touloufe , un des notables , qui afpiroit à 
la place de premier minière. Protégé par la 
reine , appuyé par les grands , & fécondé par 
la magiftrature , il parvint à changer les bonnes 
difpoGtions de raflemblée , qui renverfa Ga- 
lonné : celui - ci abandonné du roi & dlfgra- 
cié , fut forcé de quitter précipitamment la 
France , pour fe fouftralre à la vengeance de 
ceux dont fes plans tendoient à détruire les pri- 
vilèges. 

Bouvard de Fourqueux , confeiller d’état , qui Changemcns 
remplaça Galonné dans le mlniftere des finan-niaeie. 
ces , fe retira au bout de trois femalnes , & eut 
pour fucceflèur, Laurent de Yilledeuil , inten- 
dant de Rouen. Miroménil, ayant donné fa dé- 
miflion , Lamoignon , préhdeftt à mortier du 
parlement de Paris » fut nommé à fa place garde 
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l'aifemblée 
des Notables. 


Le parle- 
ment refufe 
d’enregillrer 
■leux édits. 


Lit de juf- 
tice. Exil du 
parlement. 
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des fceaux. Vergennes étant mort, fa place de 
mlniftre des affaires étrangères avoir été donnée 
au comte de Montmorin. L’archevêque de Tou- 
loufe fut d’abord nommé chef du confeil royal 
des finances , & enfuite premier miniflre. 

L’affemblée des Notables n’étoit pas encore 
féparée. Au lieu de concerter avec elle fes vues 
& les projets , Brienne fe hâta de la diffoudre. 
Bientôt raffemblant quelques fragmens du plan 
de Calonne , parmi lefquels il y avoir plufieurs 
chofes excellentes, il les préfenta comme moyens 
de pourvoir aux embarras qui entravoient l’ad- 
mlniftration ; mais il ne put mettre à exécution 
aucun de fes projets. Le parlement de Paris 
refufa l’enregiftrement de deux édits burfaux , 
l’un portant établlffement d’un droit de timbre , 
& l’autre defliné à une converfion des ving- 
tièmes en une fubventlon territoriale de quatre- 
vingt millions. 

Le roi tint un lit de juftlce , où , de fon exprès 
commandement , il fit enreglftrer ces mêmes 
édits. Le parlement fit des proteftations qui fu- 
rent calices par un arrêt du confeil. Comme il 
perfifta dans fon oppofition , il fut exilé àTroyes ; 
après quelques femaines de féjour dans cette 
ville , fon rappel fut ordonné ; & les édits fu- 
rent retirés. Ainfl il n’y eut ni droit de timbre , 
ni fubventlon. ■ 
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11 ne reftoit , pour reflburces fifcales , que Séance 
d’élever les vingtièmes à leur jufte valeur : p' 

Brienne tenta cette vole. Le parlement raffem- 

blé ne voulut rien entendre â ce fujet. Tra- 

verfé dans fes projets , le premier mlnlftre eut 

recours klafe'ance royale du 19 novembre 1787, 

où Louis XVI fit enreglftrer en fa préfence au 

parlement , un édit portant cre'atlon d’emprunts 

graduels & fucceflifs , jufqu’à concurrence de 

quatre cents-vingt millions. Après le départ ' 

du roi , le parlement protefta contre cet enre- 

glftrement. Le duc d’Orléans (ci-devant duc 

de Chartres ) & deux membres de cette même 

cour, Sabatier & Fréteau , furent exilés pour 

s’être éleve’s avec force , devant le roi , contre 

l’abus que fes mlniftres luT lalflblent faire de 

fon autorité. 

Dans le môme temps, il arriva de nouveaux Nouveaux 
t 1 1 • «n Tl changement 

changemens dans le miniltere: Lambert, con-dai.s le mi- 
feiller d’état , fut nommé contrôleur - général , 
à la place de Vllledeuil ; le comte de Brienne , 
neveu du minlftre , remplaça ^ dans le minifiere 
de la guerre , le maréchal de Ségur ; ôc le 
comte de la Luzerne , le maréchal de Caftrles ^ 
dans celui de la marine. ^ 

L’année 1788 vit le commencement de trou- 1788. 
blés orageux & furieftes. Dans plufieurs provin- Commen- 

^ ^ ^ ccmens ilct 

ces , la fermentation étoit parvenue à un de. iroubu». 
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gré très-alarmant , fur - tout dans la Bretagne 
& le Dauphiné, où l’on fit marcher des trou- 
pes, dont une partie refufa d’agir contre le peu- 
ple , ce qui contribua beaucoup à faire méprl- 
ferde plus en plus l’autorité du gouvernement, 
en donnant une preuve de fa folbleffe. 

A Paris , les efprits s’échaulFoIent également. 

membres du Golflard de Monfabert & d’Efpréménll dénon- 

parlement. . , 

cerent au parlement, dont ris etoient membres, 
l’un , les vérifications mlnlftérlelles qui fe fai- 
folent pour accroître la maffe des vingtièmes» 
& l’autre , le projet, formé par lesmlnifires, 
de réunir en un feul corps le droit de vérifier 
& d’enregiftrer les lolx de police générale , de 
finances & d’impofitlons. Le gouvernement fu- 
rieux lança des lettres-de-cachet contre ces deux 
maglftrats , qui , pour éviter les fatellites minif- 
ftérlels , fe réfugièrent au palais , où le parle- 
ment étolt affemblé. Le fanclualre de la julllce 
fut Inveftl par la force armée. Goillard de Mon- 
fabprt & Defpréménil furent enlevés & con- 
duits , l’un , aux îles Sainte - Marguerite , & 
l’autre , à Pierre-en-Cife à Ijyon. 

Project Pouffé à bout par la rédftance des parlmens 

d une Cour ^ ^ ‘ ^ ^ ^ » 

piéniere. qui avolcnt formé une affociation , Loménie 
engagea le roi à rendre un édit portant éta- 
bliffement d’une Cour piéniere , compofée de 
ducs & pairs , des grands officiers de la cou- 
ronne , 
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ronne , d’un certain nombre de maréchaux de 
France, de lieutenants-généraux, de chevaliers 
des ordres, & autres perfonnes qualifiées, tous 
nommés par le roi ; des confeillers de grand’- 
Chambre du parlement de Paris , & deux dé- 
putés de chacun des autres parlemens du royau- 
me. Lorfque- cet édit parut, le public crut voir 
les droits de la légiflation partagés entre les cour- 
tifans , & les parlemens déj>ouillés des préro- 
gatives dont ils avoient joui depuis plufieurs 
(iécles. Alors , un mécontentement général fe 
manifeda contre une innovation qui ouvioit 
toutes les voies au defpotifme miniftériel. 

Convaincu de l’inutilité des efforts fui^is du Retraite de 

T / • • r Loménie,de 

gouvernement, Loméme vit quil étoit impof- Brienne.îe 
fible de fubjuguer la puiflance énergique d’uirjj"“||j“jf', 
peuple fi bien prononcé; il fit donc rendre un^* 
arrêt du confeil qui abrogea folennellement .la 
Cour pUnitre , dont la nouveauté politique avoit 
foulevé les efprits. Enfin , effrayé de la fituatioi\ 
où il voyoit la France , & plus encore du dan* 
ger de fa pofition perfonnelle , il abandonna la 
place de premier miniUre qu’il avoit remplie 
pendant dix-huit mois. Il confeilla à Louis XVI 
d’avoir encore une fois recours â Necker, qu^ 
la tnajorité de la nation regardoit comme le fau. 
veur de l’état, mais en qui ce prince foible & 
malheureux n’avoit alors aucune confiance. Nec 
Tome III. X 
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ker rentra donc dans le miniftere avec le titre- 

de furintendant des finances. 

Chan^emens Laurent de Villedeull venoit d’être nommé 
“■miniftre de U maifon du roi à la place du ba- 
ron de BreteuU. Bientôt après, Lamoignon quitta 
les fceaux, qui furent donnés à Barentin , pre- 
mier préfident de la cour des aides ; & le comte 
de Puyfégur remplaça le comte de Brienne dans' 
U miniftere de la guerre. , ^ 

Convcciron Cependant une fermentation générale agitoit 
efprlts; le duc d’Orléans qui avoit ete rap- 
pelle de fon exil, & les parlemeouires, étoient 
les moteurs fecrets de ces troubles- Ce fut dans 
cette éirconftance délicate que , d’après le vœu 
de la nation , le roi convoqua les états - géné- 
raux , dont l’ouverture fut fixée au mois de md 
1789. Ils n’avolent pas été affemblés depuis 
1614, &. depuis ce temps, il s’éioit opéré de^ 
fi grands changemens dans les opinions , les 
mœurs, le caraaere & le puvernement, que 
leur convocation ne pouvoir manquer de pro^ 
duire une commotion générale. 

Leur »n- ’ Dans Us temps anciens de la monarchie, 
So'nr* aucun membre du clergé, de la nobleffe &. 4 “ 
tiers- état , ne pouvoit entrer aux états -gene- 
raux s’il n’étoit ou grand bénéficier , ou pro- 
priétaire de fiefs ; enfin, officier municipal ou 
•notable d’une grande ville. Us n’étoient convo- 
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qués que - dans des occafîons. extraordinaires , 
comthe lorfqu’il furvenoit dés troubles intérieurs 
ou une guerre e'trangere. Leur réfultat n'avoit 
jamais été avantageux à la nation. Le nombre 
* des repréferitans n’avoit jamais été fixé avec pré- 
cifion : rarement 'il excéda celui de cinq cens^ 

& quelquefois 'il ne fut que de deux cens. U 
importoit peu ..qu'un ordre envoyât plus de dé- 
putés qu’un autiç , parce que les votes étoient 
recueillis p^r ordre , par bailliage , ou même par 
nation. Cette derniere dénomination étoic alors 
une des divifions nominales de la France à peu 
près comme, les gouvernemens le.furent'depuis. 
Les membres des parlemens fiégeoient indivi- 
duellement parmi ceux du tiers-état^ s’ils étoient . 
élus. Dai\s les lettres de > convocation , le roi 
annonçoit le motif pour lequel, il' afiembloit les 
états-généraux ^ ils e'toient diflbus félon fa Vo- 
lonté. Les:différen8 ordres, & les provinces , qui 
avoieni leuï^-s ,afiemhlées: particüiieres , pou voient 
préfenter au monarque leurs griefs, appsilés Jo‘ 
liancts ^.auxquels il faifoit droit , s’il le jageo'it 
à propos.'.'Mâis,* dans .ces temps éloignés , le 
clergé étoit en grande vénération. les nobles 
avoient toute la puiflànce ; & le tiers-état , fans 
force par lui-même , fuivoit l’impulfion que lui 
donnoient les deux autres ordres fupérieurs. De» 
puis la derniere alTemblée , en 1614, les formes 

X a 
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& les principes des états -généraux avoient été 
adoptés par les parlemens ; mais cela feiil ex- 
cepté , il ne relloit plus aucuns vefUges de l’an- 
cien gouvernement (i). 

Clergé. Les états - généraux n’étoient plus les mê- 
mes. Dans l’ordre du clergé , les évêques & les 
abbés étoient élus autrefois par les membres de 
leur corps , & préfentés enfuite à l’approbation 
du peuple. Après le concordat » fous François 
ils furent toujours choilis parmi les' hommes les 
plus diilingués - par leurs vertus & leurs talens; 
ils étoient alors invelHs du refpeâ êc de la vé- 
nération du peuple f mais la cour- ayant infen- 
flblement difpofé des grandes dignités de l’églife 
. en faveur de 1 la noblelTe fouvent dénuée de 
mérite » le clergé avoit'' beaucoup perdu de fa 
coniidération ( 2 ). ■ ; - 

MobleSe. La noblefle n’avoit.ni fon ancien éélat, ni 
fon exillence première. 11 y avoit en France 
quatre-vingt mille familles nobles , nombre qui 
ne doit pas étonner , fi l’on obferve qu’on avoit 
créé quatre mille offices civils , qui donnoient 
êç tranfmettoient la noblefie. Des lettres' du yoi 
accordoient eti outre cette prérogative. Indé- 


(i) Mémoires fur U Rérolation fiangoife, pu Icmuquis de 
BouOlé. Londres , l’jÿj. 

(0 Idm' - 
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pendamment de ce grand nombre de nobles , 
il y avoir environ mille familles , dont l’origine 
fs perdoit dans les premiers temps de la mo- 
narchie , & parmi lefqaelles deux a trois cens 
avoient échappé à l’indigence. On rencontroit 
encore à la cour des noms qui réveilloient dans 
l’efprit la mémoire des grands hommes qui les 
avoient illuflrés ; mais rarement ceux qui les 
portüient rappelloient l’image des vertus de 
leurs ancêtres. Dans les provinces, quelques fa“ 
milles foutenoient leur dignité , parce qu’elleg 
avoient confervé les polTelRons de leurs ayeux ^ 
ou du moins réparé la perte de leur fortune 
par des alliances avec des familles du tiers-état* 
Le relie de l’ancienne nobleffe languilToit dans 
la pauvreté. Comme elle n’étoit plus aflujettie 
au fervice militaire , ni convoquée pour les états 
provinciaux, ni pour les états-généraux l’an- 
cienne cohflitution de cet ordre étoit entière- 
ment détruite. Si lés titres honorifiques étoient 
le partage de quelques familles anciennes & il- 
luftres , ils décoroient aufli beaucoup de nou 
veaux nobles , qui , par argent , avoient acquis 
ce droit. La plupart des grandes terres étolen*’ 
devenues la propriété des financiers , des com- 
merçans , ou de leurs defcendans. Les bourgeois 
des villes poffédoient alors prefque tous les 
fiefs ; enfin les nobles n’étoient plus dillingués 
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des autres clafles de la fociété que par les fa- 
veurs de la cour, &par l’exemption des impôts, 
non moins odieufe au peuple , qu’onëreufé 
pour l’tîtat (i). 

Ce que le clergé & la nobleffe avoient perdu 
en richeflés , en pouvoir & en crédit , le tiers- 
état s’en éioit emparé. Depuis la derniere af- 
femblée des états - généraux , la France avoir 
formé des colonies en Amérique , avoit créé 
un commerce maritime , avoit établi des ma- 
nufaâures ; l’Europ9 & les autres parties du 
monde étoient devenues , pour ainfi dire , tri-^ 
butaires de fon induftrie. Les richeflés , que 
ces moyens firent affluer dans le royaume , de- 
vinrent l’unique partage du tiers-état. Le pré- 
jugé interdifoit à la noblefle’ le commerce & 
l’exercice des arts mécaniques ou libéraux. L’Lbt 
trodu(^ion de ces richeflés , en augmentant la 
maflé du numéraire , appauvriflbii beaucoup les 
nobles & les. propriétaires de terres en général. 
Les villes s’étoient prodigieufement agrandies; 
celles de comiîîerce , telles que Lyon , Nantes * 
Bordeaux , Marfeille , &c. éioient devenues auffi 
confidérables que les capitales des états voidns. 
Paris s’étoit accru dans Une proportion énorme. 
Tandis que les nobles abandonnoient les champs 

(2) Méraoiret fur la Révolution fraDÿoiie, par le raarijuia de 
Bouille I Lvndret , IJÿJ» ' 
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de leurs peres pour venir diHiper leur fortune 
dans la capitale , ou à la cour , le tiers-état 
s’ouvroit , par fon induftrie « de nouvelles four- 
ces de richeflfes ; toutes les petites villes étoient 
devenues commerçantes , ou fe dittinguoient par 
quelque manufaâure. Les habitans de ces villes 
recevoient en général une éducation folgnée ; 
elle leur étoit plus nécelTaire qu’aux nobles * 
dont le petit nombre obtenolt , par crédit ou fa- 
veur , fans avoir befoin de mérite , les premières 
dignités. Àinfî la partie commerçante furpalToit 
la noblefle en fortune & en talens. ^ 

. Le Tiers- état ne pouvoir parvenir à un grapd llers-érr; 
nombre d’emplois réfervés aux nobles ; il* étoit 
exclus de toqs les grades fupérieurs de l’armée; 
il l’étoit aufli, du moins par le fait, de toutes 
les dignités éminentes de l’égllfe. Il n’étolt point 
admis aux grandes places de la magiUrature ^ 
parce que la majeure partie des cours fouverai- 
nes ne recevoir que des nobles dans leur corps. 

Dans les derniers temps , on exigeoit même des 
. preuves de nobleile pour les. charges de maître ^ 
des requêtes qui donnoient- entrée au confeil 
d’état , qui conduifoient à l’intendance , & d’où 
l’on avoir tiré pour le minillere, les Colbert, les 
Louvois & autres. Ainli , après avoir dépouillé 
la noblelTe de fes prérogatives, on lui avoit ac- 
cordé des privilèges dangereux pour la société. 
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Tels étoient les changemens opérés dans les 
trois ordres de l’état , lorfque la nation , d’une 
voix unanime, demanda la convocation des états» 
généraux , à laquelle le gouvernement , le plus 
^ foible qui eût exifté depuis long-t^mps , fut 

obligé de confentir (i). < 

ConrocitioB Pendant fa première adminidration , Necker 

d une nott- ^ ^ 

veile airem- avoit conilamment rencontré , dans l’exécution 
blée de No- , . • j /> r ■ 

tables. ae les projets de finances , une oppolition mar- 
quée de la part des parlemens & des corps pri- 
vilégiés : aufn avoit'il été facrifié aux intrigues 
de la cour. Rentré dans le minidere , il crut le 
njoment favorable pour fe venger des premiers 
ordres de l’état, en les humiliant, ou même en 
les détruifant. Intimement perfuadé , qu’avec 
l’appui du tiers-état , il elfeâueroit ce que le 
gouvernement n’oferoit pas tenter , il réfolut 
de donner à ce même tiers-état une influence 
prépondérante dans les états - généraux , & fe 
flatta de mettre .à exécution , par ce moyen , 
fon plan pour la reflauration des finances. Le 
roi , bientôt prévenu en faveur de Necker , ne 
vit plus que par les yeux de ce niinidre , dont 
il adopta les projets , & d’après les confeils du- 
quel il convoqua une nouvelle aflemblée des no- 
tables, compofée des mêmes membres que la 


(i) fdetn , Mémoire* de Bouille. 
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préct'dente ; elle étoit divifée en plufienrs bu- 
reaux. ‘Louis XVI fournit à leur examen plu- 
lieurs quedions fur le mode de convocation , 
de formation & de compofîtion des états - gé- 
néraux. Tous ces bureaux , ( à l’exception de 
celui préfidé par Monsieur , frere du roi) 
s’oppoferent à la double repréfentation du tiers- 
état aux états-généraux , laquelle étoit deman- 
dée impérieufement par toutes les Communes* 
11 y avoit encore deux autres points eflentiels à 
<léterminer, favoir dans quelles proportions ter- 
ritoriales y ou didriâs , on députeroit, & com- 
ment voteroient les députés. Si l’on députoit 
fuivant l’ancien cadafire des éleâions , il s’en- 
fuivroit que de petits cantons auroient une nom- 
breufe députation, tandis que des provinces ri- 
ches & peuplées n’obtiendroient qu’un petit 
nombre de repréfemans. Si l’on fuivoit l’ordre 
de la population & de la propriété , la grande 
queftiun de voter par ordre fembloit préjugée. 
Le clergé 6c la noblelTe , qu^ tenoient forte- 
ment à leurs privilèges , crièrent que la France 
étoit perdue li l’on touchoit à leurs préroga- 
tives ; que les formes antique^devoient être ref- 
peâées. Dans ce confiiâ , Necker fît décider la 
double repréfenution , en pofant la bafe de la 
population pour réglé de députation. En confé- 
quence , un arrêt du confeil accorda au. tiers. 
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^tat un nombre de députés égal à celui dit 
clergé 8c, de la noblelTe. Quant' à la quedion au 
fujet de la forme de voter, la décilion en fut 
renvoyée aux états-généraux eux -mêmes, qui 
ouvrirent leurféance à Verfailles le 5 mai 1789. 
Les députés des Communes , rademblés par 
1789. provinces, convinrent que , fans affeâer,com- 
génériuV clergé 8t la noblellè, une falle particu- 

lière , ils tiendroient leurs féances dans celle 
des états - généraux , & qu’ils y inviteroient les 
deux autres ordres pour délibérer en commun. 
C’étoit juger la qnedion par ordre ou par tête. 
Le clergé & la nobléfle fe récrièrent contre cette 
prétention du tiers -état. Celui-ci leur objeâa 
que les trois ordres • ayant k .délibérer fur des 
objeW qui intéreflbient. la 'France entière, les 
pouvoirs dévoient être vérifiés en commun , 8c 
qu'il convenoit k chaque ordre de favoir fi les 
députés des deux autres ordres étoient légale- 
ment nommés. 

l.eTiers-état A la fin, auffi ennuyés que rebutés par les 
«n aiTcmblée lenteurs 6c les obdacles du clergé 8c de la no- 
iiadonaifc. |jjg{Pg ^ avec lefquels la cour s’étoit coalifée , 
mais fortifiés paj: plufieurs curés qui s’étoiènt 
rendus dans leur falle , 8c fecrétement afifurés 
qu’ils auroient des partifans dans la noblefife , 
à la tête de laqielle étolt le duc d’Orléans , les 
députés du tiers-état, fe regardant comme la 
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majorrté de la nation , prirent un anêté par le- 
quel ils fe confUtuerem en aÿembUt nationale. 

Dès lors la réunion des trois -ordres paroiflbit 
inévitable, lorfqu’il fut réfolu de la prévenir. 

Le 20' juin , trois jours après que l’aiTemblée Serment du 
nationale ' fe fut conftituée , l’ordre du clergé l'verfS'e».' 
devoir fe réunir à elle : les députés fe rendoiei»t 
à la falle aulH-tôt une proclamation faite par 
des hérauts d’armes , & archée par - tout , an- 
nonça que les féances étoient fufpendues , & 
que le roi en tiendroit une fous peu de jours: 
on donnoit pour motif de la clôture, de la falle^ 
la néceflite' des préparatifs pour la de'coration 
( du trône. Les portes du lieu ordinaire des féan- 
ces étant 'fermées & gardées par des fbldats , 
les députés s’aflèmblerent au jeu de paume à 
Verfailles, & y firent le ferment de ne point 
fe féparer que la confiitution du royaume & 
la régénération ne fuffent coniblidées. v 

Enfin le jour fixé pour la féance royale .ar^ Séance 
riva : le roi fe rendit aux états - généraux & y 
porta une déclaration qui cafToit , comme illé- 
gaux & inconfiitutionnels , plufieurs arrêtés pris 
par les députés du tiers-état. Louis XVI ter- 
mina cette féance , en annonçant qu’aucune dif- 
pofition ne pourroit avoir force de loi fans fon ' 
approbation fpéciale , & en ordonnant k tous 
les membres de l’aflemblée de fe* féparer fur-le- 
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champ. Malgré ces ordres , les* députés des Com- 
munes relièrent dans la falle , après que le roi , 
ceux de la noblelTe & une partie du clergé fu- 
rent fortis ; le grand maître des cérémonies étant 
venu les fommer de fe retirer , Mirabeau lui 
adrelTa ces paroles : « Allez dire à ceux qui vous 
>> ont envoyé , que nous fommes ici par la vo- 
M lonté du' peuple , & que nous n’en fortirons 
que par la puillanee des bayonnettes. » L’af> 
femblée décréta qu’elle perlilloit dans Tes arrê- 
tés ; que la perfonne des députés étoit '^invio- 
lable f & que quiconque oferoit attenter à leur 
liberté, feroit déclaré infâme, traître à la patrie, 
& coupable de crime capital. ' 

B^uaionda ; Le lendemain , la majorité du cle^é fe réu- 
ià"nobî«ffe* tiers-état; le 25 ,1e minorité de la no- 
au tiers-eut. |,|g{fg fuivit fon exemple. Enfin , d’après une 
lettre d’invitation de la part du roi , la réunion 
du relie de ces deux ordres eut lieu le 37 , 
quatre jours après la féance royale, qui avoit 
défendu cette même réunion. 

Le renvoi de Cependant Une armée formidable fe raffem- 
NeckerSc JjJqIj autour de Paris & de Verfailles ; on fai- 
ninrei agite foit Venir à grands frais du canon des frontières. 

Le bruit circuloit que l’afiemblée nationale al- 
loit être difibnte & plufieurs députés livrés à la 
rigueur des loix. Bientôt Necker , que la cour 
regardoit comme 1a caufe de l’embarras où ellé 
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le troavolt , fut renvoyé le 1 1 juillet, après avoir 
reçu les plus fanglans reproches de la famille 
royale. Cette nouvelle fe répand à Paris ; on 
apprend en même temps que ptefque tout le 
nniniflere étoit renouvellé , & que Breteuil, Fou- 
lon, la Galaillere Laporte , & le maréchal de 
Broglie , compofoient le confeil du roi. Auffitôt 
la capitale eft agitée; une foule d’individus. fe 
rendit au Palais - royal , demeure du dut d’Or- 
léans , & rendez-vous accoutumé de çeux qui 
s’occupoient vivement de lachofe publique, & 
qui étoient dellinés k foulevei la multitude. 'La 
troupe reçoit l’ordre de charger ; le canon tire , 
2c tout Paris eft fur pied; on crie, aux armes; 
le tocftn fonne ; on enfonce les boutiques .des 
armuriers, l’on s’empare des armes qui s’y 
trouvent ; auftitôt la troupe eft attaquée & battue. 

L’agitation. - redouble ; on incendie les bar- 
rières .de la .capitale ; on pille ^quelques établif- 
femens publics ; on prend trente mille fuHls & 
(ix pièces de canon kj l’hôtel des invalides; 
foixante mille hommes font armés & fe for- 
ment en milice. Dans le même temps -, l'af- 
femblée nationale décrétoit que. Necker & les 
autres miniôres qui venoient d’être renvoyés j 
emportoient fon eftime & fes regrets ; quelle 
inftftoit fur l’éloignement des troupes & fur l’é-, 
tabliftement'iles troupes, bourgeoîfeÿ ; elle dé-' 
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' cUnt aa(fi que nuK pouvoir intermédiaire entre 
elle & le roi ne pouvoir exiftexé Paris préfentoit 
1-afpeâ d’une ville affiégée^ dont tous les ha- ' 
bitans font .fous Jes^armes. On prend des lignes 
de ralliement', des cocardes, vertes, & bientôt 
après des. cocardes aux trois couleurs » blanche ; 
rouge & bleue. La baiUlle eft attaquée & prifq 
par les bourgeois, â qui fe joignent des foldats 
du' régiment des gardes^ françoifes *, Launay , 
gouverneur de ce fort, eft' traîné à l’hôtel-de- 
ville , & maffacré fur les marches. Plulieurs 
autres fubilTent le même fort : Flellelles , prér 
vôt de marchands , efl tué d’un coup de piflolet ; 
leurs tâtes fanglantes , fupportées par des piques > 
font promeneés par toute la > ville. Tels furent 
les événement malheureux du 14 juillet. 

Bailly nom. Le lendemain , Bailly fin. nommé maire *de 
Paris, & le marquis de la Fayette , Æomman- 
dant- général de la force armée de èette capi- 
jnandant gé- tâle. Frappés de terreur, la plupart des princes 

n*.l de la , ‘ j -If- T r r 

inii.ce pari- OC quelques grands prirent la fuite pour le loufr 

iienoe. traire à 1a fureur du peuple. Le roi. lui-même 

fe mit , pour ainli dire , fous la proteôion de 

l’aflemblée nationale , qu’il avoit voulu diifou- 

dre. Les nouveaux • miniilies s’étoient retiré» 

.d’eux - mêmes 4 ' ceux qu’sis avoiént.i remplacés 

furent rendus aux vœux des. citoyens.. Enfin» 

. Louis XYl^imongir qu’il fe rendrott lui-même 
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k Paris pour conftater folennellemeot ces < nou- ^ 
velles difpontions. • ' m 

Ce fut le 17 juillet que le roi 'Vint dans la I<e^»oi Uent 
capitale. L’alTemblée nationale l’accompagnoit.^ 

11 fe rendit à l'iiôtel-de-ville, où il reçut, des 
mains du, maire , la cocarde nationale. T.orf> 
qu’il parut à ''la fenêtre avec ce ligne de l’al- 
liance qu’il contraâoit avec la nation, le peu> 
pie fe livra aux tranfports . de la joie la plus 
vive & la plus, vraie ; les cris de vivt U roi 
retentirent dans les airs. Les mêmes témoigna- 
ges d’allégrelTe l’accompagnetem à fon retour 
à Verfailles. , . , . . ' ! 

Tout le monde rendoit juôice .à Louis XVI; 

. , f . . . , Foulon ït de 

mais les eiprits etoient aigris contre la cour ; Serthiet. 
il y avoir dans le royaume deux partis bien pro'i 
nonces , celui de la royauté & celui du peuple : , \ 

de là vinrent les. dénominations de royalifits :& ■.] 

de patriotei , düariJlocTates & de déihocrates. Tous* • 

les grands qui craignoieiit les. vengeances po. 
polaires , fe hâtèrent de fuir fous divers dé- 
guifemens , & portèrent chez l'étranger leur 
haine contre la France. Le peuple, dont on ani-' 
moit la fureur , fe vengea fur les nobles & les 
riches qui rederent. Foulon , & Berthier. fon 
gendre,^, intendant de. Paris , furent arrêtés. & 
conduits dans la capitale. Tous deux font maf' 
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Sacrés par le peuple ,,qul promene dans, les raea 

leurs têtes fanglantes & livides. 

Chin^emeni Les habitans des provinces, à l’exemple de» 
dan$UnÜJiif-_ ... ‘ , 

tere. iranuens , avoient pris les armes ; par tout le 

« peuple , âbufant de la liberté , fe portoit à des 

aâes de cruauté. Dans les campagnes , la colere 
fe manifeftoit contre les feigneurs ; on incen- 
dioit des châteaux; on détruifoit des . archives. 
£n même temps , la .difette fe faifoit fentir en 
plulieurs endroits, & fur-tout, à Paris. Au milieu- 
de' ces bouleverfemens , il furvint quelques 
changemens dans le minillere : La Tour-du-Pin , 

< député à l’aflemblée nationale , fut nommé mi- 
nière de la' guerre à la place de Puyfégur,. & 
le'comte de Saint-Prieft , minière de la maifon 
du roi , à la place de Yilledeuil. 

Abolition Les troubles qui agitoient la France engage- 
ftocUu^Sc l’affemblée nationale à s’occuper des moyens 
i(îjeT **”''*' ceffer- Comme la caufe de ces mou- 

vemens tumultueux étoit dans des charges & 
des impôts que le peuple payoit , elle, abolît, 
dans fa féance de la nuit du 4 5 août , tous 

les droits féodaux & divers privilèges dont jouif- 
' fpient le clergé & la npblelTe. Dans cette même 
féance , l’alTemblée , fur la motion de Lalli-Tol- _ 
lendal , déféra à Louis XVI le titre de rejlaura^ 
uur de la libtTti françoife. > , 

, , „ cependant 


Digitized by Google 



> Louis XVI. 337 
Cependant l’état éprôuvoit une crîfe alar*Eœprunti. 
mante par le befoin d’argent & par le' dëfor- 
dre oùffe trouvoit le royaume. Dans' cette cir- 
conllance , l’afTemblée décréta , le 9 août , un 
emprunt de 30 millions à quatre & demi pour 
cent ; maiscet emprunt échoua ; le 30 du même 
mois , elle décréta un nouvel emprunt de quatre- 
vingt raillions, moitié en argent, moitié en ef- 
fets ; mais il ne réulht pas davantage. L’aflèm- 
blée avoir trop préfumé du crédit' national & 
du patriotifme des gens riches: 

- Alors les citoyens "de tous les états s’em- Contribu- 
.prefferent de faire des offrandes & des facrifices . 

k la patrie; mais ces re flou rces ne fufHrent pas 
aux befoins immenfes de l’état. Dans cette dé^ 
forganifation générale , les recettes ne pouvoient ' 
fubvenir aux dépenfes. Necker propofa de de- . 

mander aux citoyens , à titre de contribution 
patriotique , le quart de leurs revenus. Cette 
mefure fut adoptée & décrétée par l’aflfemblée * 
qui l’avoit fait précéder par une adrefle où les 
François étoient encouragés à des facrifices né- 
cellaires pour le faluc de la patrie. 

Dans le même temps, on fit venir quelques Fête de» gar- 
régimens à Verfailles , fous prétexte de foula- 
ger les habitans de cette ville dans le fervice 
jnilitaire. L’aflemblée nationale, inquiété, étoit 
divifée en deux partis. Le roi refulbit de don 
‘ Tome llï ' y 
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ner fa fanâion à la déclaration des droits de 
r homme ^ & à 19 articles conftimtionnels pré- 
fentes par l’afletnblée à fon acceptation. Paris 
éprouvoit U difette des fubüilances , au milieu 
même de l’abondance.. Le pain ëtoit renchéri : 
quoique de mauvaife qualité , on fe battoit à 
la porte des boulangers pour s’en procurer. On 
cherchoit à foulever le peuple. On parloit de 
la fuite prochaine du roi & d’une contre • révo. 
lution. Ce fut alors que les -gardes-du-corps 
donnèrent aux ofEciers des troupes de ligne qui 
étoient à Verfailles , une fête , dans laquelle 
fe tinrent divers propos inconlidérés , & où , ' 
dans la chaleur de l’ivrelTe de la table * des 
cocardes blanches furent diflribuées aux con- 
vives. 

Le repas des gardes -du -corps , le bruit de 
l’enlèvement du roi pour le conduire à Metz , 
bruit qui , d’après l’opinion générale , n’avoit 
été 'répandu que pour faire nommer le doc 
d’Orléans lieutenant-général du royaume , dans 
le cas où le parti de la coor fe détermineroit 
à prendre cette mefure: la pénurie des fubfiflan» 
ces qu’on éprouvoit à Paris & aux environs , 
le refus du roi d’accepter les articles qui lui 
avoient été propofés ; toutes ces circondances 
fervirent de prétextes pour échauffer & infur- 
ger 1a clafie inférieure du peuple de la capitale 
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& la faire marcher à Verfailles. On difoit pu- 
bliquement que la préfence de Louis XVI à 
Paris feroit cefler la rareté du pain , dont le 
projet de fa fuite étoit la caufe. Dans la mafi- 
née du 5 oâobre, un multitude de femmes force 
1 entrée de 1 hotel-de-vllle , pour y chercher 
des armes ; elles prennent tout ce qu’elles trou- 
vent , s emparent de quelques canons, & en- 
traînent avec elles toutes les femmes qu’elles 
rencontrent. Des hommes , déguifcs en fem- 
mes , s’étoient mêlés dans la foule. La multi- 
tude infurgée menace d’incendier l’hôtel - de- 
ville , fl les magiftrats n’enjoignent à la force 
armée parlfienne de l'accompagner à Verfailles. 
Cette populace fe met en marche vers cette 
ville , fuivie de la garde nationale qui avoit 
à fa tête le général la Fayette , autorifé par un 
ordre des officiers municipaux. Après le départ 
des femmes, il fortit de Paris des hommes 
armés de piques , de haches , & de bâtons ; 
parmi eux fe trouvoient des individus de fi- 
gure étrange , qui paroifloient avoir été ap- 
pellés dans la capitale. Ils avoient précédé la 
garde nationale , dont il faut bien les diftin- 
guer. Comme les femmes arrivoient à Verfail- 
Jes , l’affemblée nationale follicitoit de Louis 
XVI l’acceptation tant retardée des articles conl- 
titutionnels. Le roi avoit accordé fon aflenti- 

Y n 
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ment, avec des obfervanons , & eu égard, dl- 
fuit-il , aux clrconftances alarmantes, ainfi qu aux 
befolns de l’état. Mais cette acceffîon étolt re- 
gardée comme une proteftailon. Ce fut alors 
que les femmes de Taris ayant à leur tête un 
orateur nommé Maillard, fe préfenterent à l’af- 
femblée ; fon difcours eut deux objets , le man- 
que de pain & le mépris de la cocarde^ natio- 
nale ; il demanda que les gardes-du-cor'ps , qui 
en avoient encore une blanche, portaffent celle 
de la nation. Dans le même infiant , ori leur 
en diftribua , qu’ils mirent','^ ce qui fit crier aux 
femmes : vive U roi & les gîrdes.du-corps\! L’af- 
fembée envoya une députation au 'roi pour lui 
faire part des inquiétudes des parifiens fur la 
difette du pain ;Ta réponfe fut qu’il alloit'pren- 
dre les mefures néceflaiies pour la fubfiftancé 
de la capitale. Enfin , il donna fon accepwtion 
pure & fimple de la déclaration 'des droits de 
l’homme & des^ articles conftltutlonnels. Cepen- 
dant il y avoir un grand tumulte autour du 
château. Plufieurs coups de fufil furent tires 
fur les gardes-du-corps. Tout annonçoit du dé- 
fordre, lorfque, vers minuit, la force armée 
parllienne arrive, traînant du canon , & ayant 
à fa tête le marquis de la Fayette. Soit frayeur 
réelle . folt que le moment fût arrivé d’exécu- 
ter le projetée faire fuir le roi , on prépara des 
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^voitures , & on le prefia de s’éloigner. Mais ces 
voitures furent arrêtées , & le roi refufa de 
partir , en déclarant qu’il aimolt mieux périr, 
que de faire couler le fang des françois pour fa 
querelle. Ce fentiment pur du roi , qui l’a tou- 
jours guidé , dit un écrivain (i) , làuva la France, 
& prouve qu’on lui avoir laiffé ignorer le pro> 
jet. Il paroît , ajoute le même , qu’on avoir 
intention de profiter de la terreur du moment 
pour engager le roi à fuir , & que toutes les 
difpofitions étoient faites , afin d'avoir des forces 
fuffifantes pour l’efcorter. La Fayette parvint 
à tranquillifer l’affemblée & le roi ; il logea fa 
troupe dans Verfailles où le calme paroiflbit 
rétabli. Mais le 6 , vers les fix heures du matin , 
les brigands , qui , dans la nuit , s’étoient tenus 
rafTerablés en divers pelotons j s’avançerent vers 
le château : on veut leur en défendre l’entrée, 
un d’eux eft tué. Cette multitude furieufe fe 
jette fur les gardes - du - corps & pénétré dans 
les appartemens , proférant mille imprécations 
contre la reine, qui n’eut que le temps de fe 
réfugier, demi-nue , dans la chambre du roi. 
Des detachemens de la garde nationale pari- 
lienne chaffent ces brigands au moment où ils 
alloient enfoncer rappartemeirt de Louis. XVI: 


(i) Kabaut , Précis de l'IiiOcire de la révolution françoile, 
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enfin cette troupe de fcélérats reprit la route de ,, 
Paris , emportant comme un trophée deux têtes 
de gardes-du-corps qu’ils avoient coupées. Le 
calme ayant été rétabli , le roi déclara qu’il etoit 
réfolu de fixer fa réfidence à Paris, où il fe 
rendit en effet le foir même avec fa famille. 

Le lendemain , il ne fut plus queftlon de 
difette de fubfiftances dans la capitale ; chaque 
, individu fe procura fans peine la portion de 

pain qui lui étoit néceffaire ; mais cette abon- 
dance ne dura que trois ou quatre jours , après 
lefquels la famine alarma de nouveau les pa- 
rifiens. Ce fléau étoit l’effet des machinations 
du cabinet de Londres. Les Anglols , maîtres 
d’une partie des grains de la Pologne, par les 
opérations de leur commerce , arrêtoient en 
outre , fous dlfférens prétextes , les bleds que 
les négoclans de Hambourg & de'Dantzlck ap- 
portoient en France. La voix générale accufoit 
alors le duc d’Orléans d’être d’intelligence avec 
l’Angleterre , qui , depuis la perte de fes co- 
lonies d’Amérique , à l’indépefndance defquelles 
le cabinet de Verfallles avoft tant contribué , 
employoit tous les moyens pour perdre la France, 
Départ du & ruiner par une révolution défaftreufe. Ce 
l à' s " P”"^® » quelques jours après les mouvemens 
VAngUtcrre. des 5 & 6 oftobre , dont il paffoit" pour etre 
le principal auteur , partit pour l’Angleterre ; 
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ce voyage donna lieu à des conjeôures diffé- 
rentes , félon l’efprit qui animoit les divers par- 
tis qui divifoient le royaume. ' 

L’affemblée nationale , qui n’avoit pas voulu Trsnn: t;.»n 
fe réparer du roi, étoit venue fe fixer à Pa- 
ris , où la difette du pain caufoit des attroupe 
mens & des troubles journaliers. La vie des 
boulangers, à la cupidité defquels on feignit 
d’attribuer la cherté des fubfiftances , n’étoit 
pas en fûreté ; un d’entr’eux , qui avoit cuit 
toute la nuit , fut pendu par la populace, & fa 
tête portée au bout d’une pique. Ces événemens Loi martiale, 
engagèrent l’affemblée nationale à décréter la 
loi maniait contre les attroupemens. Le 3 no- Riens eccié- 
vembre , jour des morts, elle déclara que tous 
les biens eccléfiaffiques étoient à la difpofition 

* * Won* 

de la nation , à la charge de pourvoir , d’une 
maniéré convenable, aux frais du culte, à l’en- 
tretien de fes miniffres, & au fonlagement des 
pauvres. Le clergé , irrité de fe voir enlever 
fes biens, & d’être réduit à un faiaire , mit 
en oeuvre tous les expédiens pour entraver les 
opérations de l’affemblée, & la faire échouer 
dans fes projets. En même temps , les autres 
ennemis du nouvel ordre de chofes accaparoient 
le numéraire , ou refufoient de faire travailler 
les ouvriers , dans l’efpoir que le peuple feroit 
dégoûté de la révolution , & réclameroit i’an- 
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cien régime, Au dehors , beaucoup de françois 
émigrés lufcitoient des ennemis à leur patrie , 
& concertoient avec les mécontens de rintér 
rieur les moyens d’opérer une contre-révolu- 
tion à main armée. On ne ceflbit de répéter que 
Louis XVI n’étoit point libre , qu’il ne fandion- 
noit les décrets que malgré lui ; on en con- 
cluoit que fon acceptation forcée ne donnoit 
aucune valeur aux nouvelles loix.; 

= Ce fut dans le même temps, que le marquis 
de Favras , accufé d’avoir voulu enlever le roi 
& de l’emmener k Péronne , fut condamné à 
être pendu : en vain protefta-t-il de fon inno- 
cence ; la fentence fut exécutée avec beaucoup 
d’appareil le i8 janvier 1790.^ 

Cependant .une fermentation • lourde agitoit 
lia France; on répandoit le bruit que Louis XVI 
avoit une averfion fecrette pour le nouvel or- 
dre de chofes. Ce fut alors qu’il fît une dé- 
marche qui parut raffurer les efprits relative- 
ment aux foupçons élevés contre lui. Il fe ren- 
dit , le 4 février , à l’alTemblée nationale , & 
après un difcours analogue aux circondances , 
il contrada l’engagement de maintenir la conf- 
titution. On lui vota une adreffe de remer- 
ciment, & de fuite il fut décrété que nul ne 
l'eroit admis à une fondion publique fans avoir 
fait le ferment civique ainll cone^'Ji: je jure d'être 
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fidtU à la nation y à la loi & au roi t & de 
maintenir de tout mon pouvoir la conjiitution 
décrétée par l'afftmblèe riationale & acceptée par - 
le roi- 

L’aflemblée nationale, qui , chaque jour , dé- 
trulfoit les anciennes inftitutlons, décréta la di- départemen> 
vifion du royaume en de'partemens, fubdivlfés fion de u 
en diftriâs Sc en cantons. 11 n’y eut plus ni 
provinces , ni gouvernemens : ces mots difparu- 
rent de la géographie de la France. Comme 
il s’agiflblt de tout re'former, un décret ne tarda 
pas à fupprimer la noblelfe , les qualités & 
les honneurs qui en étoient l'appanage. 

Pour remédier aux fuites funeftes de la di* Cre'ation des 

adignats. 

fette du numéraire , la même aflemblée décréta 
l’émlflion d’un papier - monnoie , nommé ajjî- 
gnats , parce que le paiement en étoit aflîgné 
fur une hypotheque de plufieurs milliards^ de 
biens nationaux. C’eût été une reflburce pré- 
cieufe , fi la prudence & la bonne - foi avoient 
toujours prélldé à cette mefure. 

Cette année, on vit à Paris une cérémonie Fédcratioa 
d’autant plus Impofante que des citoyens 
toutes les parties de la France s’y trouvèrent 
réunis : c’étoit la fédération générale qui fe 
fit au Champ-de-Mars , par des députations de 
' toutes les gardes nationales ainfi que des trou- 
pes de ligne du royaume. Cette fête mémo- 
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rable eut lieu le 14 juillet, jour annlverfalre 
de la prife de la Baftille , & duquel la nation 
datoit la nouvelle ère de la liberté. L’affemblée 
nationale & le roi s’y rendirent en grand cor- 
tège. On jura d’être fidele à la nation ,à la loi 
& au roi , ainfi quà la nouvelle confiitution ; 
ferment qui fut bientôt violé par la plupart de 
ceux qui paroiffoient l’avoir prêté avec la plus 
loyale franchife , & par ceux-mêmes qui l’avoient 
fait. 

Necker ne tarda pas de fe démettre prudem- 
ment de fa place de fur-intendant des finances, 
pour fe retirer en Suifle , loin des troubles ré- 
volutionnaires , dont il lui étoit facile de pré- 
voir les funeftes réfultats. 

Le cabinet britannique , non content de fo- 

d'.tmtrique mentet fecrétement ces troubles intérieurs , fou- 
fonlevcespar , _ * , 

TAngicteirc. levoit en meme temps 1 Jburope contre la re- 
vulution , & fouffloit d’un autre côté le feu 
de la difeorde dans les colonies françoifes d’A- 
mérique; par ce moyen, il intercepta les re- 
. lations commerciales qui exifloient entre elles 
& leur me'ti-opole. I/Angleterre ne cherchoit 
qu’à ruiner l’induflrie „ les manufaâures & 
le commerce des françois. Eh ! qui le croira ? 
elle trouva , dans le fein de la France , des 
agens perfides qui la feconderent au gré de fes 
défirs. 


Déiniriîon 
de Ncckci’. 


Colonies 

fraocoiftrs 
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Cependant le royaume avoit pris une .face •== 
nouvelle; tout étoit changé. Le château de Ver- *79^’ 
failles étoit abandonné ; le fafte de la cour avoit opérés en 
difparu ; les grands n’entouroient plus le trône. 
f 11 n’y avoit plus de pairs , de ducs , de mar- 
quis , de comtes , & de barons. Les parleinens 
& les offices de judicature n’exiftoient plus. Dans 
tout le royaume , les gouverneurs , les com- 
mandans , les intendans » les fubdélégues , les 
préfidens , les tribunaux , les éleftions , étoient 
fupprimés. Des municipaux éledifs avoient pris 
la place des échevlns , des jurats , des confuls , 
le nom feul de maire étoit refté. Les cours des 
aides , les chambres des comptes , les tréfo- 
riers , les chancelleries, les bureaux de finan- 
ces , étoient remplacés par d’autres établifle- 
mens. La France ji’étoit plus dlftinguée en pro- 
vinces , mais en départemens. Le clergé & 1 ar- 
mée avoient pareillement fubi des changemens. 

Dans les campagnes , les habltans étoient affran- 
chis de la féodalité & de la dixme. La fur- 
face de la France étoit couverte d’hommes ar- 
més ; on-ne voyoit que fufils , -canons & uni- 
formes. Des tribunes dreflees dans toutes les 
villes retentlffoient de plaidoyers en faveur de 
la liberté! Enfin , comme on le publioit alors , 
la France étoit régénérée! Cependant une lutte 
opiniâtre exiftoit toujours entre l’ancien régime 
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& le nouveau. Les différends entre les partis 
oppofés fe terminoient fouvent par l’efFufion du 
fang. Les foldats étoient divifés entre eux , ou 
s'oppofoient aux citoyens, ou réfiiloietjt k Tau* 
toritë civile. Plus d’une fois les opinions reli- 
gieufes ou politiques produilirent par toute la 
France des mafTacres horribles. Paris étoit le 
centre de toutes ces agitations. Ceux de l’affem- 
blée nationale qui fe difolent patriotes avolent 
formé une focieté dite des Jacobins , ainfi nom- 
mée du couvent où ils s’afTembloient ; beau- 
coup de fociétés du royaume s’y étoient affi- 
liées. Ceux d’une opinion contraire avoient aufll 
établi des fociétés ou clubs , fous diverfes dé- 
nominations. De part & d’autre , c’étoient au- 
tant d’arènes publiques où l’on combattoit avec 
acharnement pour & contre le nouvel ordre de 
chofes. 

D.'part des Au milieu de ce choc d’opinions , on parloit 
puuVRome!' départ prochain de Louis XVI pour Metz, 
où l’on difoit qu’il s’entourerolt d’une partie 
de l’armée , & feroit fécondé par les troupes 
de l’empereur , qui étoient vers les frontières. 
Ce bruit & autres motifs fecrets les faifoient 
furveiller rigoureufement , fur-tout depuis qu’il 
étoit venu réfider au château des Tuileries à 
Paris. On publioit auffi que la famille royale 
devült s’éloigner. Mefdames Adélaïde & Vie- 
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toire, tantes du roi furent les premières à faire 
l’expérience d’une fuite ; elles partirent pour 
Rome. Le peuple voulut s’oppofer à leur voya- 
ge , mais inutilement. 

Comme on alTuroit que Monjîeur & fon époufe 
fe difpofoient aufli'à partir, le palais du Luxem- 
bourg où ils logoient, fut invefti par une mul- 
titude d’hommes & de femmes, qui exigèrent 
qu'ils ne partiroietn point. Moniteur déclara fo> 
lennellement qu’il ne fépareroit jamais fon fort 
de celui du roi , fon frere. Le raffemblcment 
fe diflipa , mais l’on n’en demeura pas moins 
perfuadé que la famille royale avoir le projet 
de quitter la France. 

£n effet, malgré toutes les précautions prifes 
pour prévenir cet événement , le roi , la reine , 
le dauphin & madame royale ( leurs enfans ) 
ainli que madame Ëlifabeth , fœur de Louis 
XVI , s’enfuirent enfemble le ai juin à deux 
heures du matin , prenant la route de Mont- 
médi ; Monfitur & fon époufe partirent au même 
moment , prenant celle de Mons. Dès que l’é- 
valion de la famille royale fut connue , l’aflêm- 
blée nationale s’occupa de l’adminiifration que 
le roi avoit abandonnée; les minières , mandés 
il fa barre , eurent ordre d’exécuter les loix ; 
elle enjoignit à celui de la jufHce d!appofer, le 
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/beau de l’état aux décrets, fans qu’il fut befoin 
de la fanâion ou de l’acceptation du roi. ' 

Tandis que Monteur étoit parvenu à fortir 
de France, le roi & fa famille furent arrêtés à 
Varennes, & ramenés à Paris , où ils arrivèrent 
le s5. On les conduilit au château des Tuile- 
ries, où ils furent furveillés par une garde, fous 
les ordres de la Fayette. 

La fuite de Louis XVI mit au grand jour 
les vues des faâions dominantes. On deman- 
doit hautement la mife en jugement de ce 
prince, en difant qu’il n’étoit plus poUible de 
fe fier à fa parole. Les uns femoieni dans le 
public des idées républicaines , & pour gagner 
les fuffrages de la multitude, ils promettoient , 
par leur fyftême , le nivellement des fortunes* 
D’autres, exaltant le patriotifme du duc d’Or- 
léans , & les facrifices qu’il avoit faits en faveur 
de la révolution , parloient des avantages qui 
réfulteroient de fon élévation fur le trône de 
Louis XVI. 

Cependant l’affemblée décréta que le roi ref- 
teroit fofpendu de fes fonflions jufqu’k l’achè- 
vement de l’aâe conftitutionhel , qui feroit pré- 
fenté à fon acceptation. Cette mefure contra- 
riant les projets de ceux qui vouloient que Louis 
XVI fût jugé , un mouvement populaire con- 


Digitized by Google 



Louis XVI. 35 1 

certé fecrëtement fut exécuté. Le duc d’Orléans 
tenon en réferve l’argent néceffaire à cette oc- 
cafion Il fut donc réfcdu qu’un ferolt figner 
aux parifiens une pe'titîon dans laquelle on de- 
manderoît que le procès fût fait au roi. « Le 
» famedi i6 juillet , des individus , déco- 
» rés de rubans tricolores , demandoient des fî- 
*» gnatures dans toutes les rues, dans toutes les 
»> maifons. Le lendemain , dçs hommes , qui p 4 - 
*> roiffoient les mêmes, dont les mains s’ëtoieht 
»» trempées dans le fang le 6 otâobre 1789 , fe 
»> preflbient en foule au champ-de-Mars, pour 
» ligner la pétition. Deux particuliers furent af- 
»> falline's avant midi. Le tumulte augmentoit 
» d’une maniéré effrayante. On craignoit une 
» infurreâion générale, dont l’effet fût de maf- 
»> facrer la famille royale & de diffoudre la conf- 
»> titiJtion. La /oi martiale eft publiée : le dra- 
M peau rouge déployé, l^a garde nationale mar- 
»» che au champ-de-Mars...... Le raffemble- 

» ment fut dilftpe par la force..... des viâi- 

» mes furent immolées à cette occafion 

» La Fayette , qui fît triompher le parti de la 
» cour , afiurolt que peu de perfonnes avoient 


* Voyez i;ouvr«ge intituK Loua s:vt , par Frantin- Deto- 
doards. , , ' 
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M perdu la vie dans la mêlée. Les Jacobins pu- 
blierent au contraire que les gardes nationales 
i» avoient fait une horrible boucherie des ci- 
» toyens , qui n’avoient ni l’intention , ni les 
»> moyens de fe défendre w. 

L’affemblée ayant achevé fon ouvrage , pré- 
fenta l’aâe conlhtutionnel au rui , qui l’accepta 
le 14 feptembre , malgré toutes les intrigues 
qui vinrent à la traverfe. Dès - lors il reprit 
les rênes du gouvernement , mais il ne les tint 
plus que d’une main timide & chancelante. L’ac- 
ceptation de la conftitution par Louis XVI ne 
termina point le mouvement révolutionnaire. 
L’émigration redoubla ; l’argent continua de 
difparoître ; un foyer de guerre civile s'allumoit 
dans le fein de la France. Le parti républicain 
& les jacobins s’agitoient en tous fens pour 
renverfer la monarchie. Au dehors , les freres 
du roi , Monlieur & le comte d’Artois , entou- 
rés d’émigrés , foulevoient les puiffances de l’Eu- 
rope contre leur patrie. Elles avoient formé 
une coalition générale contre la France , qui , 
de toutes parts , étoit cernée par des troupes 
étrangères. 

Xelle étoit la fituation des chofes , lorfque , 
l’aflemblée nationale, conllituante ayant ter- 
miné fes féances , le 3 o feptembre , VAjfemblét 
ligijlative , qui lui fuccéda , s’inftalla le premier 

odobre 
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oâobre. Deux partis oppofes diviferent celle-ci 
comme la pre'cédente. « - * 

Une des premières opérations des nouveaux D^cr«, 
égiüateurs fut de rendre un décret qui féquef- ’f 
tîoit les biens des princes firançois, & qui con- 
damnott â mort les émigrés raffemblés au-delà.'^^^- 

^es rontierès, s’ils ne rentrolent dans le royau- 

avant le premier janvier 1792 . Un autre 

'déportation de tous Joui:; 
es eccléfialliques qui n’avoient --pas juré de 
maintenir la conftitution. Le roi , félon le droit 
que lu. donner l’aSe conftitutionnel, refufa de 
lanftionner immédiatement ces deux décrets 
par des motifs qu’il allégua. ' ’ 

Ce refus fervit de prétexte pour indifpofer 
les efprits contre la cour. On difoit que Louis 
XVI naccordou fa confiance qu*â des anti- 
conftitutionnels. Des gens armés de piques & de 
haches , fe portoient autour du château des Tui- 
leries pour effrayer la famille royale. De fon 
côte le ro, changeoit fes miniftres dès qu’on 
man.feftoit contre eux des foupçons : envL H 
cherchoit a calmer la multitude. Elle commet- 
toit chaque jour <les excès atroces. On pilla 
le fucre dans les magafins de Paris. Une fer 
mentation générale- & défaftreufe bouleverfoit 
la France. Us brigandages & les maffacres étoient 
impunis. Toutétoit déforganifé. Ce fut alors que 
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les habitans des faubourgs faint - Marceau & 
faint - Antoine , ameutés par divers agens , &. 
fous le prétexte du refus que le roi avoit fait 
de fanâionner le décret contre les prêtres , fe 
rendent en armes au château des Tuileries. Louis 
Xyi entend leurs clameurs , leurs imprécations, 
& les menaces qu'ils font d'enfoncer les portes 
des appartemens ; il ordonne de les ouvrir , 
défend la re'lidance , & fe préfente avec cal- 
me pour recevoir les pétitions qu'on difoit avoir 
à lui préfenter. Sa rëponfe à leur demande de 
fanôionner les décrets auxquels il avoit appofé 
fon VETO , fut que fa fanôion étoit libre , & que 
ce n'étoit ni le moment ni la maniéré de la fol' 
liciter , ni de l'obtenir. La fermeté qu’il mon- 
tra en cette occalion, déconcerta les aflaillans , 
fans qu’il y eût d’autre dégât , que quelques 
porcelaines cafTées dans le tumulte, 
du Depuis cet événement , tout annonçoit un 
orage prochain dans Paris. Beaucoup de pétitions 
à l'aflemblée légiflative demandoient la déchéan- 
ce du roi. Une confpiration formidable s'étoit 
formée contre la cour. Il fut quefUon de fe por- 
ter au château des Tuileries. Ce projet ayant 
été connu dans le public, on ht, dans ce châ- 
teau , quelques préparatifs de défenfe; une foule 
de partifans du roi rempIifToit les appartemens. 
Au milieu de la nuit du 9 au 10 août, le toc- 
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lin fonna, & le bruit des i tambours fe fit en- 
tendre. Auflitôt les feâions ,de la capitale af- 
fembl^s , defiituent le confeil de la Commune , 
& le remplacent par une municipalité révolu- 
tionnaire. Ce nouveau confeil » infiallé de fuite, 
conferva dans leurs places Pétion , alors maire 
de Paris , & Manuel procureur de la Coinmu- 
ne. 11 nomma en même temps un comité d'exé- 
cution ^ pour centralifer le mouvement infur- 
reâionnel;& le nommé Santerre,-brafTeur , eut 
le commandement général de la garde - natio- 
nale. Dès .le point du jour , le château des Tui^ 
leries avoit été invefii par beaucoup de gens 
armés , auxquels s’étolt joint un bataillon de 
Marfeillois , nouvellement venu à Paris. Les 
rues & les places adjacentes étoient remplies d’un 
attirail de guerre. La réfifiance à une, pareille 
infurreâion paroifiànt inutile , on confeilla au 
roi , pour éviter d’être égorgé avec fa famille , 
de fe retirer dans le fein de l’afiemblée légifla- 
tive , qui avoit ouvert fa féance à deux heures 
& demie du matin. 11 prit donc ce parti. Bien- 
tôt des coups de feu fe font entendre. Les gar- 
des-fuifies qu’on avoit fait venir dans le châ- 
teau afin de le défendre, & à qui l’on n’avoit 
pas donné l’ordre de fe retirer lors de l’ab- 
fence du roi , fideles à leur première configne , 
firent réfifiance au peuple ameuté; 'le combat 
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s'engagea; mais bientôt , forcés parle nombre^ 
ils furent viâimes de leur aveugle courage, fit 
beaucoup furent maflacrés par ce même peuple. 
Ce ne fut qu’une iboucherie : le feu , qui avoit 
commencé vers les 9 heures , cefTa à midi ; 
mais le maffacre dura jufqu’à deux heures. Se- 
lon un hiftorien (i) , il pe'rit, dans cette jour- 
née , environ cinq mille perfonnes. La plus 
grande agitation régnoit dans l’alTemblée légif- 
lative ; aucune difeuflion n’y étoit fuivie. La 
plupart des confiitutionnels , craignant d’être 
égorgés par la multitude , étoient reliés chez 
eux ; leur abfence procura aux anti - conftitu- 
tionnels une majorité prononcée. Plufîeurs dé- 
putations vinrent demander la déchéance du roi 
ià l’aflèmblée , qui décréta le même jour , 10 
août , qu’une Convention nationale feroit for- 
mée pour prendre' un parti convenable à cet 
égard , & 'que le chef du pouvoir exécutif (le 
roi ) feroit provifoirement fufpendu de fes fonc- 
tions , jufqu’à ce que cette même Convention 
eût adopté des mefures pour alTurer /a fouve- 
raîneti du peuple , le régné de la liberté & de 
t égalité. 

ne- Le 13 y le roi & fa famille furent enfermés 

J*, au Temple « en vertu” d’un décret qui recom- 


(i) Fantin.Detodoari , dans ion onrrage intituU Loiiil XVI. 
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manda ce dépôt précieux à la loyauté du peuple , 

(S* à la vigilance de Jes niagijlrats (j'). Plufîeurs 
minillres & autres perfonnes furent pareille- 
ment emprifonnés. 

Les Ifatues des rois furent abattues par une Triomphe 
aveugle' & férocé populace. 'Au milieu de ce 
défordre & de ces troubles , les^ambafladeurs 
des puifTances étrangères quittèrent la France. 

Des décrets d’accufation furent lancés contre 
les perfonnes les plus notables^ & notamment 
contre La Fayette, qui fut remplacé par le gé- 
néral Dumouriëf dans te commandement de 
l'armée du Nord, & qui, pour'fe fouftraire à 
la mort que lui réfervoient fes ennemis , pafla 
avec ïdri état-major chez l'étranger. Le fàng 
ruiffela fur'l’échalaud , i l’aide du fatal inf- 
trument, appellé g'«///oftneî’que 'l’aflémblée lé- 
giHative avoit adopté, dès le 20 mars de cette 
'année, pour l’exécution de la peine de mort. 

Ainfî triomphoient les jacobins ou anti-conflr- 
tutionnels. IL ne s’agiffoit plus pour eux que 
de fe trouver' en majorité dans la Convention , 
qui devoit fe former. Leur influence dans la 
capitale & dans toutes les autres villes du royau- 
me leur afluroit tout fuccès k cet 'égard. 

Cependant les troupes de l’empereur & du 


(i) Ce loni Ici MprefOant da ddctec. 
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roi de Pruffe attaquoient la France. Déjà naaî” 
très de Longwi , les ennemis menaçoient Ver- 
dun. Ces circonftances firent prendre des mefa~ 
res extraordinaires. On ordonna des vifites do~ 
miciliaires pour défarmer les gens fufpeâs aux 
jacobins ; les prêtres qu’on trouva en contra- 
vention des décrets rendus contre eux , ou qui 
fe préfenterent pour obtenir des palTeports , fii' 
lent emprifonnés , ainfi que beaucoup de no- 
bles Sc autres individus. Au fujet des prêtres , 
Tallien s’exprinu ainfi, le Si août , comme 
orateur d’une députation de la ville de Paris , à 
l'aflemblée: <* nous avons fait arrêter les prêtres 
perturbateurs ^ ils font enfermés dans une 
maifon particulière , & fous peu de jours , 
le fol de la liberté fera purgé^-de leur pré- 
M fence ». (i) En effet , peu de jours après, ils 
n’exiffoient plus. Les jacobins répandirent le 
bruit, que les royalifies , dont Paris étoit plein , 
dévoient forcer les prifons pour en délivrer leurs 
partifans. Le cri exécrable : égorgeons tous les 
prifonniers vola de bouche en bouche. On fe 
porta aux prifons. Les malheureux détenus fu- 
rent maffacrés inhumainement. par des hommes 
transformés en bourreaux, armés de fabres , de 
piques & de maffues. Ceux qui -préfidoient a 


(i) Voyez le Moaiteui.de 169s , N. 240. 
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ces boucheries fe notnmoient les juges du peu- 
ple ; ils étoient aflis à l’entrée de la prifon , 
autour d’une table couverte de papiers , d’armes , ^ 

de verres , de bouteilles , & de comelHbles ; cha- 
que prifonnier étoit traîné devant eux pour fu- 
bir l’arrêt de mort qu’ils prononçoient au milieu 
des hurlemens d’une joie féroce. Ces malTacres 
commencèrent le 2 feptembre vers trois heures 
après midi ; & fe prolongèrent jufqu’au 6 in- 
clufîvement , fans aucun obftacle de la part du 
gouvernement ,%quoique les maflacreurs fufTent 
en petit nombre, La poiféricë xefufera peut-être 
d’ajouter foi à cet excès de barbarie ; & , qui 
le croira ! les adàfhns reçurent le falaire qui leur 
avoit été promis ! Bien plus , ce carnage fut ' 
célébré par les jacobins comme une viâoire 
éclatante. Les mêmes malTacres furent provo- 
qués dans plulieurs autres villes, fur-tout à Yer- 
failles , où des prifonniers amenés d’Orléans fu- 
rent inhumainement mis à mort, le 8 feptembre, 
avec des circonllances qui font frémir. 

Le fang des viâimes égorgées par les fep- Conremiou 
tembrifeuTs fumoit encore , lorfque la Conven- ■***°"*’'‘ 
tion nationale s’inHalla, le 21 feptembre. Les 
jacobins , qui avoient dirigé le choix d’une 
grande partie des membres de cette aflèmblée, 
ne cachoient pas leur delTein de faire périr 
Louis XVI fur l’échafaud. 
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La première opération des conventionnels fu* 
d'abolir la royauté , & de proclamer la Répu- 
blique. Ils prononcèrent enfuite la peine de mort 
contre les émigrés qui feroient pris les armes 
k la main , oi^ qui rentreroient en France. Les 
termes de monjitur & de madame , ufités dans 
la converfation , en s’adreflant à quelqu'un de 
l’un & de l’autre fexe , furent fupprimés & rem- 
placés par ceux de citoyen & de citoyenne. Cette 
innovation mit de niveau toutes les clalTes de 
la fociété. Le duc d'Orléans s’appela Egalité, 
d’après un arrêté du confeil - général de la Com- 
mune , portant que lui & fa poRérité auroient 
déformais ce nom. La fortune publique fut 
abandonnée aux fans-culottes : ainli fe nom- 
moit la populace effrénée. On parloit fans ceffe 
du refpeâ pour les propriétés , & fans cefTe elles 
étoient violées , foit par des décrets , foit par 
la force. Les commerçans & le commerce , le 
riches , le fermier , & toutes les branches de l’in- 
duRrie furent attaqués par la claRe nombreufe 
de ces hommes qui , n’ayant rien à perdre , ga- 
gnent toujours au milieu des défordres & des 
changemens. Leur montrer le butin , c’étoit les 
mener à une viâoire certaine. Tels étoient les 
fatellites dont le parti dominant fe fervoit pour 
tout bouleverfer. La terreur qu’ils répandoient 
abforboit tellement les efprits & le courage. 
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qu’à peine s’occupoit - on des ëvénemens mili* 
taires. 

Les Prufliens s’étoient retirés du territoire Ev^ncmcitt 
François. Par-tout les armes de la république “*‘**‘*** 
étoient triomphantes. Tandis que le général Cuf- 
tines poulToit fes conquêtes en Allemagne fur 
la rive droite du Rhin , le général Anfelme s’em- 
paroit de la ville & du comté de Nice , & le 
général Montefquiou fe rendoit maître de la 
Savoie ; le drapeau Rottoit aux portes de Ge- 
nève. Les Pays-Bas autrichiens & l’évêché de 
Liège étoient au pouvoir des François , com- 
mandés par Dumourier , Beurnonville & Va- 
lence. Au lieu du bonheur & de la liberté qu’ils 
avoient promis, les François portèrent, dans les 
pays conquis, le ravage & l’horreur de la ty- 
rannie. Dans la Belgique fur-tout , on mit en 
féqueftre les propriétés publiques & celles du 
clergé. L’argenterie des églifes fut enlevée. Les 
évêques, les prêtres , les nobles, les gens riches, 
menacés de perdre la vie, avoient pris la fuite. 

Les habitans ne tardèrent pas à regretter leur 
ancien gouvernement. Mais ces événemens fai- 
foient peu d’imprelîion en France , tant on y 
étoit occupé du procès du roi & du fort qui 
lui étoit réfervé ainii qu’à fa famille. 

Le 3 décembre , la Convention nationale Procès du r*‘ 
déclara que Louis XVI feroit jugé par elle. Le 
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Il comparoit lendemain , elle décréta la peine de mort con- 

îaco^eario* trc quiconquc propoferoit de rétablir la royauté 
en France. Le 1 1 , jour fixé pour la comparu- 
tion du roi k la barre de la Convention * Chaili- 
bon , maire de Paris> Chaumette procureur 
de la Commune, & un fecrétaire -greffier , fe 
rendirent à une heure après midi , à la Tour 
du Temple , auprès de Louis XVI. Je fuis 
chargé f\\xi dit le maire , vous annoncer que 
la Convention vous attend à la barre , & qiielle 
m'ordonne de vous y conduire. Le greffier lut 
enfuite ces mots : » Décret de la Convén- 
» T ION , du G décembre article V : Louis Capet 
» fera conduit à la barre de la Convention pour 
»> répondre aux quefiions qui lui feront faites 
»» par l’organe du préfident. « Je fuis prit à vous 
fuivre , dit le roi ; & fur-le-champ il monta en 
voiture. A deux heures il fut introduit dans 
l’afiemblée. Il répondit aux diverfes interroga- 
tions que lui fit le préfident. On lui préfenta 
enfuite les pièces k l’appui de fon aâe d’accu- 
fation ; il méconnut les unes , reconnut les au- 
tres ; après quoi , il fut reconduit au Temple. 

Louu'xvl'** Convention lui ayant accordé la permif- 


* C*eft le même qui difoit publiquement : je m’ap^Ue Pierre 

Gftupjrd , parce ^ue mon parrain crojroit aux SMnts , mais depuis la 
rrvohuion j'ai pris Ir nom d'im saint tpù a tté pendu pour ses ^rm- 
ciyes républicains , Je m'appelle u4naxagoras, Monittur^ N« 350i 
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iîon-de choifir un confeil pour rédiger fa dé- 
fenfe,il fit choix, pour fes défenfeurs , de Tron- 
chet & de Target ; ce dernier ayant refufé 
d’être le confeil du roi , Lamoignon de Maies- 
herbes le remplaça ; l’avocat Defeze leur fut 
enfuite adjoint. Dans le même temps , l’ufage 
de l’encre , des plumes Sc du papier , dont Louis 
XVI avoit été privé, lui fut rendu; on lui re- 
mit auHi fes rafoirs qu’on lui avoit enlevés. 

Le u6 décembre , il comparut de nouveau à seconde 
la barre de la Convention, accompagné de fes du^rori' u 
trois défenfenrs. L’un d’eux , Defeze , prononça 
un long difcours , qu’il termina ainfi : « £n- 
» tendez d’avance l’hiftoire qui redira à la re- 
i> nommée : Louis étoit monté fur le trône à 
n vingt ans , & à vingt ans , il donna l’exem- 
» pie des mœurs ; il n’y porta aucune foi- 
»> bleflè coupable , ni aucune pafiion corrup- 
» trice ; il y fut économe , jufie, févère ; il s’y 
n montra toujours l’ami confiant du peuple. 

»> Le peuple défiroit la defiruâion d’un impôt 
n défaflreux qui pefoit fur lui , il le détruifit. 

») Le peuple demandoit l’abolition de lafervitu- 
» de , il commença par l'abolir lui-même. Le 
» peuple follicitoit des réformes dans la lé- 
» giflation criminelle, pour l’adouciffement du 
» fort des accufés , il fit ces réformes. Le peu- 
n pie vouloir que. des millions de françois , que 
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w la rigueur de nos ufages avoir privés jafqQ*a- 
»> lors des droits qui appartiennent aux citoyens , 
»> acquilTent cés droits ou les recouvraffent , il 
»* les en fit jouir par fes loix. Le peuple vou- 
» lut la liberté t il la lui donnai il vint même 
>» audevant de lui par des facrifices ; & cè*- 
M pendant, c’efi au nom de ce même peuple 
»» qu’on demande aujourd’hui .... citoyens , 
» je n’acheve pas .... je m’arrête devant l’hif- 
»» toire,fongez qu’elle jugera votte jugement, 
»> & que le fien fera celui des fiécles. » Defeze 
ayant fini fon difcours , Louis XVI demanda 
la parole & dit : k On vient de vous expofer 
« mes moyens de défenfe je ne les renou- 
M vellerai point. En vous parlant peut - être 
» pour la derniere fois , je vous déclare que 
M ma confcience ne me reproche rien , & que 
»» mes défenfeurs ne vous ont dit que la ve'- 
» rite. Je n’ai jamais craint que ma conduite 
» fût examinée publiquement; mais mon cœur 
« eft déchiré de trouver dans l’aâe d’accufa- 
w tion l'imputation d’avoir voulu faire répan- 
» dre le fang du peuple , & fur-tout que les 
w malheurs du lO août me foient attribués* 
« J’avoue que les preuves multipliées que j’a- 
»> vois données dans tous les temps de mon 
» amour pour le peuple , & la maniéré donc 
>» je m’étois toujours conduit, me paroilToien^ 
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w devoir prouver que je craignois peu de m’ex- 
»» pofer pour épargner fon fang , & éloigner 
M â jamais de moi une pareille accufation. >» 

Auflîtôt , le roi étant forti pour être conduit 
au Temple , la difcuflion fur fon procès com* 
mença d’une maniéré orageufe , & fe prolon- 
gea de même pendant plufieurs jours. Deux 
partis dillinâs partageoient l’alTemblée , les uns 
vouloient un jugement définitif, les autres de- 
mandoient l’appel au peuple. 

Le i 5 janvier 1795, I.ouis XVI fut déclaré =■■■ a 

par la Convention 'coupable de confpiraùon con^ 1 795. 

trt la liberté de la nation , 6" d'attentat contre 

la fureté générale de l’état» 11 fut enfuite décrété k mort par la 

• /*•• Convcotiün, 

que le jugement de la Convention ne leroit point 
fournis à la ratification du peuple. Le 17, au 
milieu d’une fermentation orageufe , la peine 
de mort fut prononcée à une majorité de. cinq 
voix contre Le roi qui en interjeta en vain ap- 
pel â la nation. Enfin le 19 , il fut décrété 
que le jugement prononcé feroit exécuté dans 
lès vingt- quatre heures, â compter de la noti- 
fication qui en feroit faite à J^uis XVI. 

Le lendemain , ce prince ayant eu connoif- j, j 
iànce de ce jugement , fit parvenir à la Con- Convention, 
vention le billet fuivant : m Je demande un 
» délai de trois jours pour me préparer à pa- 
» roitre en préfence de Dieu. Je demande pour 
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^ cela de pouvoir entretenir librement la per< 
Tonne que j’indiquerai aux commiiTaires de 
» la Commune , & que cette perfonne Toit k 
ü» l’abri de toute inquiétude pour cet aâe de 
»> charité qu’elle remplira auprès de moi. Je de- 
» mande d’être délivré de la furveillance per- 
» pétuelle que le confeil général de la Com- . 
»> mune a établi depuis quelques jours , de 
y* converfer , fans témoins , avec ma famille » 

» quand je le fouhaiterai. Je délirerois que la 
>» Convention s’occupât tout de fuite du fort 
. de ma famille « & qu’elle lui permî t de fe 
retirer librement & convenablement où elle 
»> jugeroit à propos. Je recommande à la bien- 
^ >» faifance de la nation toutes les perfonnes 
M qui m’étoient attachées; il y en a beaucoup' 

)> qui avoient mis toute leur fortune dans leurs 
»> charges, & qui n’ayant plus d’appointemens, 

»> doivent être dans le befoin , fur - tout celles 
» qui ne vivoient que de leurs appointemens : 

» dans le nombre des penlionnaires , il y a 
beaucoup de vieillards, de femmes & d’en- 
!» fans qui n’avoient que cela pour vivre. » Sur- 
le-champ, la Convention décréta qu'il étoit libre 
à Louis XYI de voir fa famille fans témoins,' 
d’appeler auprès de lui tel minière > éccléfialH- 
que qu'il jugeroit à propos , & que le con- 
feil exécutif étoit autorifé à lui répondre que 
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la nation s'occuperoit du fort de fa famille. 

£lle palTa à l’ordre du jour fur les autres de- 
mandes du roi- 

Louis XVI fe prépara dès ce moment à la Derniers înf- 
mort. Sa famille, que depuis Ion emprifonne-xvi. 
ment , il| n’avoit pu voir fans témoins , refia 
feule auprès de lui environ deux heures. En- 
fuite , il demanda un confelTeur avec lequel il 
pafla la nuit. S’étant mis au lit , il dormit pai- 
fiblement & fe leva le ai à 6 heures du matin. 

Il entendit la mefle à 7 heures , & communia. 

A huit heures , appelant Glëri , fon valet - de. 
chambre , il lui remit un anneau d’alliance, fur 
lequel étoient gravées l’époque de fon mariage , 

& les lettres initiales du nom de la reine. En 
même temps , il lui conha un petit cachet en 
argent aux armes de France. « Vous remettrez, 

» lui dit-il , l’anneau à ma femme, & vous lui 
» direz que fi je ne l’ai pas fait defcendre , com- 
» me je le lui avois promis hier , c’eft pour 
»> éviter le cruel moment de la féparation. Je 
» lègue ce cachet à mon hls. >s Vers les neuf 
heures, on vint l’avertir qu’une voiture l’at- 
tendoit. Il defcendit avec fermeté , & pria le 
prêtre Jacques Roux , qui l’accompagnoit en 
qualité de commiffaire de la Commune , de 
recevoir fon teftament qu’il avoir fait dès le 
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25 décembre précédent. Sur fon refus de le 
recevoir, il le remit k un autre commifTaire. 
Après avoir traverfé à pied la première cour 
du Temple , il monta dans la voiture du maire 
de Paris, où fe placèrent avec lui fon confef- 
feur & trois officiers de gendarmerie. 11 fut près 
de deux heures en chemin , s’entretenant avec 
fon confelTeur , & répétant les prières des ago- 
nifans. Deux rangs de foldats fur quatre de front , 
bordoient fans intervalle toute la route depuis 
le Temple jufqu’à la place Louis XV ^ nommée 
alors place de la Révolution , où éioit drefle 
l’échafaud. 

ion exécii- Arrivé à cet endroit fatal , il defeendit de 
voiture avec calme. Monté fur IVchafaud , il dit 
d’une voix haute & ferme : »» François , je meurs 
y innocent ; je pardonne à mes ennemis ; j’ef* 
» pere même que l’effiifion de mon làng , con- 

»» tribuera au bonheur de la France » 

Le roulement des tambours environnans empê- 
cha d’en entendre davantage. 11 ôta lui-même 
fon habit , défît fa cravatte , & fe préfenta k la 
mort. Auffitôt les exécuteurs l’attacherent fur 
le fatal infirument ,* & fa tête tomba. Elle fut 
montrée aux foldats qui faifoient un cercle au- 
tour de l’échafaud. Quelques-uns crièrent : vive 
la Nation ! vive la République ! Son corps fu* 

enfuite 
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enfuite mis , couvert de chaux vive , fans cer- 
cueil , dans une grande folfe du cimetière de 
l’églife de la Madeleine de la V.ille - V Evêque. 
Ainfi périt Louis XVI, âgé de trente-huit ans 
quatre mois & vingt-huit jours. 


Fin du troijieme & dernier volume. 


; ■ • i ‘i’ : ’jj 
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de se rétracter: la Concorde du sacerdoce & de l’em- 
pire : livres anonymes défendus ; licence satirique du 
pere Garasse : état des lettres & des sciences : ty- 
rannie des préjugés : Urbain Grciidier : salutaires effets’ 
de la science : etablissement de l’académie fiancoise ; 
le parlement s*y oppose. 
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Minorité orageuse : Mazarin , premier ministre : 
bataille de Rocroi gagnée par le duc d’Enguien ;• 
bataille do Fribourg ; querelle des généraux à Gra- 
velines ; batail e de Nordlingue : l’Espagne fait la paix 
avec la Hollande : bataille de Lens , on s’oppose à l’é- 
loge d’un grand général calviniste : traite de Weut- 
phalie : avantages des Suédois : soulèvement contre 
Mazarin : arrêt A’union : magistrats arretés : le coad- 
juteur : barricades ; ridicule de cette gueire civile ; 
trois princes a rét' s : Mazarin qu tte la France ; révolte 
du prince de Condé j retour.de Mazar n : Condé & Tu* 
T‘ une cppo.'és dans la guerre civile : combat de Saint- 
Antoine ; nouveaux troubles : Mazarin se retire en- 
core : Ch.'irles I décapité en Angleterre : principes de 
révolte; difiérens en France & en Ai:gleterre : la fronde 
dissipée : sort du coadjuteur : Mazarin triomphe : suc* 
cès des Espagnols : traité avec Cromwel : expéditions 
en Flandre j^^Dunterque livré aux Anglois : traité des 
PyT.-nées : linfante accordée au roi : rétablissement 
de Condé r Charles II, roi d’Angleterre r le duc de 
lyorraine ; cette paix glorieuse à Mazarin : mariage du 
roi ; son goût pour une Maiirini : mort du cardinal 
Mazarin : le roi , jaloux de l’autorité : il gouverne par 
lui-même : Christine, reine de Suède : Louis parle en 
maître : le conseil devient tesp- olable : di.'grace de 
Fouquet : Colhert , contrôleur gén< ml : Louis humilie 
le roi d’Espagne : afiaire de Rome: le pape s'humilie 
devant le roi : acquisition de Dunkerque ; .savans ré- 
compensés : canal de Languedoc ; manne créée : guerre 
contre l’Espagne : Louvois , ministre de la guerre: con- 
quêtes du roi en Flandre : conquête de la F anche- 
Comtc ; triple alliance contre Louis : traité d'AixJa- 
Chapelle : "Vauban : police dans Pans ; invalides , Ver- 
sailles , &c. : secours à Candie : le roi irrité contre les 
Hollandais : état de cette république : ligue contre e1 e 
avec Charles II : invasion de la Hollande ; p 'ssage du 
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Rhin : campagne étonnante : le prince d’Orange , sta- 
thouder : évacuation de la Hollande ; conquête de la 
Franche -Comté : Turenne dans le Palalinaf : Condé 
contre le pnnce d'Orange : bataille de Senef : mort 
de Turenne : derniere campagne de Condé : succès de 
la France : Ruyter : mot flatteur de Racine au roi ; paix 
de Nimègue : le prince d’Orange atiaque après le tr.iitc ; 
chambre de Metz & de Brisac; redt'i^ion de Strasbourg : 
bombardemeni d’Alger : bombardcmi nt de Gênes : le 
doge à Vers iilles ; démêlés avec Innocent XI : les 
quatre arlicles du clergé ; roideur du pape : affaires des 
franchises : excommunication de l’ambassadeur : projet 
de détruire le calvinisme : violences contre les calvi- 
nistes ; dragonade & ses effeis : révocation de l’édit de 
» Nantes : déserljon des protestans ; réflexions sur cette 
affaire rparoles de Christine: ligue d’Ausboorg : siège 
de Fhiiisbourg par le dauphin : comment Montausier 
le félicite : Jacques II haï , & sur le point d’être dé- 
trôné : le prince d’Orange fait la révolution : Louis 
XPV protège le roi détrôné : bataille de la Boyne dé- 
cisive conIreJacques; guerre detouscôtos: embrasement 
du Palalinat : belle défense de Mayenne mal jugée à 
Ppris : batailles du maréchal de Luxembourg : Fleu- 
rus ; Steinkerque : Nerwinde : autres victoires des Fran- 
çois presque sans fruit : revers : journée de la Hogue : 
prise de Namur par Gu-llaume : Pointis , Duguay- 
Trouin : traité avec le duc de Savoie : paix de Ris- 
wick : murmures en France : nécessité de la paix : triste 
état des finances : le prince de Conti élu roi de Po- 
logne : paix générale ae peu de durée : succession de 
Charles II , roi d’Espagne : premier traité de partage: 
second traité de Vienne; son testament en faveur du duc 
cl’ Anjou ; Louis XIV accepte le testament : il irrite’ 
l’Angleterre , en reconnoissaet le prince de Galles : 
mort (Je Guillaume III : la reine Anne : commence- 
noent de la guerre ; le prince Eugene : Catinat & Vil- 
leroi : surprise de Crémone : Vendôme en Italie : ba- 
taille de Luzara : défection de V ictor-Amédée : Marl- 
borough déjà vainqueur : succès de Villars en Alle- 
magne : il est rappelé : révolte des Cévennes : bataille 
de Hochstet fatale pour la France : suites de cette ba- 
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tnille : le gouvernement dégénéroit : les Anglols en 
Espagne : succès en Italie , bataille de Ramillies : siège 
de Turin : le duc d’Orléans .joint la Feuillade : désas- 
tres de l’armée françoise devant Turin : allaires d’Es- 
pagne : fidélité des Castillans ; bataille d’Almanza: siège 
de Toulon : efibrls du roi dans ses revers: le duc de 
Bourgogne & Vendôme dans les Pays-Bas : on perd 
Lille : reproche fait à Vendôme : le roi demande la 
paix : odieuses propositions des ennemis : bataille de 
Malplaquet ; le roi s’humilie encore devant les vain- 
queurs : Vendôme sauve l’Espagne : bataille de Villa- 
viciosa : révolution dans le ministère d’Angleterre : 
suspension d’armes avec les Anglois : malheurs domes- 
tiques de Louis XIV : sa fermeté ; Villars sauve la 
France : son caractère l’expose à l’envie : traité d’U- 
Irecht : l’empereur continue la guerre : traité de Rad- 
stadt : résultat de cette guerre : la Catalogne réduite à la 
soumission : édit en faveur des princes légitimés : testa- 
ment du roi ; mort du roi. 

Particularités sur Louis XIV : sa vie privée : édu- 
cation de scs enfans ; madame de Maintenon : établis- 
semens utiles : commerce : agriculture : finances dé- 
rangées : commerce du luxe nuisible à l’agriculture : 
intérêt de l’argent : multiplication des olfices : dé- 
penses de ce régné : principe de gouvernement : triste 
expérience du roi : réformes utiles : marine : progrès 
des lettres & des sciences : obstacles à la philosophie t 
quiétisme ; Fénelon & Bossuet : jansénisme : les jé- 
suites aux prises avec Port-Royal ; formulaire sur le 
fait de Jansénius : les Réflexions de Quesnel , sujet de* 
troubles : bulle Unigenitus : funestes efl'ets de ces 
querelles : grand changement dans les mœurs , les opi- 
nions, &c. : la France perfectionnée. 
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LOUIS XV. P. 243- 

Régence du duc d’Orléans : guerre avec l’Espagne 
quadruple alliance :^système de.Law , source de mal- iji 5 . 
Leurs : fureur de l’agiotage : boulcversemens de fortu- 
nes : mort du régent : le cardinal de Fleury : double 
élection d’un roi de Pologne : le roi Stanislas sans 
royaume : guerre de 1733 contre l’empereur : cam- 
pagnes décisives en Italie : traité de Vienne : acquisi- 
tion de la I.orraine : mo t de l’empereur Charles VI : 
prétendons à la succession : le roi de Prusse attaque la 
re ne d’Hongrie : conquête de la Silésie : la France 
liguée contre l’Autriche : guerre de 1 741 : Charles VII 
heureux & malheureux ; ressources de Marie-Thérèse : 
bataille de Dettingen: ennemis de la France : campa- 
gnes du roi : succès en Flandre : campagnes d’Italie: 
Marie-Thérèse fonde une nouvelle maison impériale : 
pertes sur mer : les Ahglois trop supérieurs : traité d’Aix- 
la-Chapelle : sort du prince Edouard : le traité est une 
source de guerre : entreprises des Anglois en Amérique : 
nouvelle guerrp : alliances singulières ; premières cam- 
pagnes en Allemagne : bataille de Rosbac: diversesrévo- 
lutions: conquêtes prodigieuses des Anglois : pacte de 
famille .‘nouveaux désastres: traité de Paris&deHubers- 
bourg:réllexionssurcetteguerre:causesdcnosmalheurs: 
discordes intestines : exil du parlement & de l’arche- 
vêque : Damiens : lin des jésuites ; acquisition de la 
Corse taflaire de Bretagne : fin du regne de Louis XV. 

Particularités sur le regue de L< uis XV: Détails sur 
Louis XA'^, sur ses maîtresses et ses ministres : Progrès 
de l’esprit j humain : Etablissemeus. 
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LOUIS XVI. P. 293. 

^ , Le comte de Maurcpas principal ministre : Edit portant 

rcmi-'C du droit de joyeux avènement : Organisation 
du ministère ; Edit concernant la liberté du commerce 
des grains et des farines dans l’intérieur : Rétablisse- 
ment des pariemens: abolition des contraintes solidaires 
contre les habitans des campagnes pour le paiement des 
impôts : émeute à l’occasion des grains : sacré du roi 

à Reims : Lamoignon de Malesherbes remplace dans le 
ministère le duo de la Vrilliere : intérieur de la cour d« 
Versailles : abolition des corvées et renvoi de Turgot : 
Démission de Malesherbes remplacé p:<r Amelot : Suc- 
cesseurs de Turgot chaogemens dans le ministt^e : 
opérations de Mecker : voyage de Joseph II en France : 
la France envoie des secours aux colonies angloises : 
l ouis XVI reconnoît leur indépendance : départ du . 
comte d’Estaing pour l’Amérique : combat d’Ouessant : 
Prise de divers établissemens hrancois et de Pondichéri 

Î iar les Anglois : prise deSte.-Lucie par les mêmes, et de 
a Dominique par les François: emprunts de JSecker ; 
déclaration de guerre entre la France et l’A iigletei re •• 
jonction des flottes française et espagnole : siège de 
Gibraltar ; prise de Mahé par les Anglois : succès des 
François en Afrique: prise de S.-Vincent et de la Gre- 
nade: affaire de Savauaht : action entre les flottes Iran- 
çoise et angloise : prises maritimes : la France envoie 
des secours aux Américains : vingt-six vaisseaux an- 
glo s pris par les François ; reprise de Sl.-E 'slache 
par les François : pri^e de Tabago : d< Lite du lord 
Cornwallis: retraite deNecker; naissance du dauphin, 
opérations müilairas : pacifica'ion générale : change- 
ment dans le min stere.: premier voyage aérien : em- 
prunts : traité de commerce entre la France et l’Angle- 
terre : assemblée des notables : changemens dans Is 
ministère : clôture de l’assemblée des notables ; le par- 
lement refuse d’enregistrer deux édits : lit de justice : 
exil du parlement : séance royale au parlem nt : nou- 
veaux ch'mgemens dans le ministère : cominenceniuiit 
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des troubles : enlèvement de deux membres du parle- 
ment : projet d’une cour pléniere : retraite de Lomén.c, 
de Brienne , et rentrée de Necker dans le ministère : 
changemeus dans le min:stere : convo 'ation des états- 
gènérau^ : leur ancienne composition : clergé : no- 
blesse : tiers-état : convocation d’une nouvelle assem- 
blée de notables : états-généraux; le tiers-état se consti- 
tue en assemblée nationale: serment du jeu de paume 
à Versailles : sc'ancc royale ; réunion du clergé et de 
la noblesse au tiers-état: le renvoi de Necker et d’au- 
tres ministres agite Paris; prise de la bastille etses suites : 
Bailli nommé maire de Paris : le marquis de la Fayette, 
commandant de la milice parisienne : le roi vient à 
Paris: massacre de Foulon et de Berthier : change- 
ment dans le ministère ; abolition des droits féodaux 
et autres privilèges : emprunts : contributions patrioti- 
ques : fête des gardes-du-corps : journées des 5 et S 
octobre : départ du duc d’Orléans pour l’Angleterre : 
translation cfe l’assemblée nationaleà Paris: loi martiale: 
biens ecclésiastiques mis à la disposition de la nation : 
jugement de Favras ; le roi s’engage à maintenir la 
constitution: division de la France %n départemens, 
et suppression de la noblesse : création des assignats : 
fédération du l4 juillet : démission de Necker: colonie* 
françoises d’Amérique soulevéespar l’Angleterre : chan- 
gemens opérés en France : départ des tantes du roi 
pour Rome : décrets contre les émigrés et les prêtres 
non sermentés : journée du 20 juin : journée du lO 
août : emprisonnement du roi et de sa famille ; triomphe 
des jacobins : mussarre du 2 septembre : Convention 
nationale : ses premières opérations : événemens mili- 
taires ; procès du roi : il comparoît à la barre de la 
Convention ; conseil de Louis XVI: seconde comparu- 
tion du roi à la barre de la ConviK^on : Louis AVI 
e*t condamné à mort par la Convention : il écrit à la 
Convention : derniers instans de Louis XVI : son exér 
cutioa. 

Fin de la table. 
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